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ll/le  de  Tabago  , dr  que  'vous  j 
auteT^  déjà  fait  pajfer  à vos  frais, 
dr  dans  vos  propres  vaiffeaux , vn 
nombre  tres-confiderable  de  bra- 
ves hommes , qui  y jetroient  les 
fondement  d'vne  belle  Colonie , 
fous  les  ftusrables  aujpices  des 
Hauts  dr  P ut ff an  s Seigneurs  les 
Ejlatsm  Generaux  des  Prouinces 
vnies  ; j'en  conceus  vne  joye  ex- 
traordinaire , dr  vne  ferme  efpc- 
rance  , que  Dieu  qui  auoit  com- 
mencé par  vous  vne  ceuure  fi  ex- 
cellente , l' accompagnerait  de  fes 
plus  precieufes  benediéfions  , dr 
la  f croit  reufiir  a l’ avancement  de 
fa  gloire  ,]  dr  à vofire  contente- 
ment. 

Mais  il  faut  que  ie  vous  avoué, 
(MES  SIEE  R S)  que  cette joye 
efi  maintenant  parfaite  , putfqut 
fapprens  de  tous  ceux  qui  font 
çetourncT^depuis  peu  de  cette  ay - 
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viable  Colonie  , qu'elle  s'accroif 
de  tour  a autre  , & que  l'air  y 
efiant  fort  fain  & tempe  ré  , les 
eaux  excellentes , la  terre  parfai- 
tement agréable  & fertile , ta  rade, 
& les  Ports  fort  commodes  pour 
les  N auire s , çjr  tout  l'ordre  que 
vous  y auez,  etably  extrêmement 
équitable  , judicieux  & modéré  : 
les  Habitans  qui  y mènent  vne 
•vie  paijîble  & tranquille , fous  la 
pote  Ht  on  de  Noffeigneurs  les 
Efiats  Generaux  , ont  tout  fufet 
de  sy  plaire , & de  conuier  ainfi 
qu'ils  le  font , leurs  amis  de  ces 
contrées , de  s'y  vouloir  tranjfoî- 
ter  , pour  y prendre  part  à leur 
bon-heur. 

Ce  font  au  fi  ces  douces  confédé- 
rations (MESSIEURS)  qui  mont 
obligé  en  particulier  d'ébaucher 
ce  petit  Tableau  , dans  lequel  il ay 
tafehè  de  reprefenter  le  mieux 
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qu'il  m'a  cfie  poftble  , tout  ce 
qu'il  y a de  plus  beau  (f  de  plus 
rare  dans  cette  I fie  qui  vous  appar- 
tient : afin  que  le  public  en  foit 
pleinement  informé  , & que  les 
Hautes  Vuiffances  dont  elle  releue, 
rcconnoijfant  le  mérité  q-  l'impor- 
tance de  cette  place  , la  daignent 
toufiours  appuyer , félon  leur  tres- 
exquife  fagejfe  , de  leur  prote - 
Ct ion. 

le  fçaü  , (MESSIEURS ) que 
vous  attelle  plan  de  cette  belle 
Terre , qui  a cfié  leué  fur  les  lieux 
me  fines  , auec  beaucoup  d exacli- 
titde  dr  de  perfection , afin  de  met- 
tre datant  vos  y eux  vn  payfiage  de 
tom  les  Quartiers  qui  font  déjà 
habituez  , à*  vous  defigmr  au 
racourcy  , la  figure  des  Fortercffes 
qu'on  y a éleuées , C r la  forme  de 
la  Ville  qu'on  a au  fit  commencé 
d’y  bafiir  fclon  vos  ordres , en  vn 
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lieu  le  fins  auantageux  qu'on 
fçauroit  defirer  , four  l'execution 
d’vne  fi  noble  entreprife. 

Maïs  , d'autant  que  ce  Plan  en 
l’état  auquel  il  efi , ne  peut  feruir 
qu'à  l’ ornement  particulier  de  vos 
Cabinets , & qu'il  a befioin  du  dif- 
cours  pouf propofer  à l’entende- 
ment les  villes  idées  des  chofes 
me  fines , que  le  crayon  a expo  fiée  s 
à la  veuè  auec  des  couleurs  mor- 
tes : )'ay  creU  ( MES  SI  EF  RS)  que 
vous  approuueriez>  la  liberté  que 
j’ay  prifie , de  tirer  cette  Copie  fur 
l’original , qui  vous  demeure , & 
que  vous  me  permettriez,  en  finit  e, 
comme  ie  vous  en  fuplie  , de  la 
rendre  commune , apres  l'auoir  ani- 
mée en  quelque  façon,  par  les  plus 
viues  exprefiions , & les  deferip - 
ptions  les  plus  naifues  que  ma 
plume  m’a  pû  fournir  , pour  Uty 
donner  la  parole  qui  luy  efi  necejfi- 
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faire , afin  qne  déformais  eUef,ffe 
connoiflre  cette  Colonie  de  la  Nou- 
velle oüalcre  , comme  l'une  des 
plus  illufires  de  toutes  celles  ejui 
releuent  de  la  Souveraineté  des 
Provinces  Confédérées. 

Aurejle  ( MESSIEVRS)  ie  con- 
flJfe  que  mon  pinceau  a pas  toute 
U grâce  & U delicatejfc  que  ce 
riche  fa  jet  demandoit , & que  ce 
ficelé  auquel  nous  vivons  femble 
requérir , & que  les  couleurs  dont 
il  s ejlfcruy , ne  paroiftront  point 
tjfez,  u tue  s , ny  affez,  bien  méfiées 
nu  jugement  de  ceux  qui  ne  peu- 
vent rien  fouffrir  qui  ne  foi t ache- 
vé. Mais  \ofe  me  promettre  que 
fi  l on  ne  rebute  point  un  payfa- 
ge  , bien  qu'on  y apperçoiue  des 
arbres  pan  ch  an  s , çr  courbez,  de 
l'ieillcjfe  , des  rochers  creuaffez-, 
des  Chafieaux  imparfaits , des  fail- 
lies hors  d' amure , Ç?  des  ouvrages 
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a la  ruftique  ; qu'aufi  les  irrégu- 
larités , les  exprefions  vn peu  In- 
des & fur  année  s , & toutes  les 
autres  dcfeêluofites  qui  font  vif- 
blés  en  ce  Tableau  quieujfnt 
pu  eflre  aifémem  reparées  ou 
adoucies  par  vne  main  plus  adroi- 
te & moins  occupée  que  la  mien- 
ne , trouueront  vn  bénin  fupport 
auprès  de  vous  auprès  de  tous 
ceux  qui  auront  des  yeux  aufi 
charitables  que  lesvofires , & qui 
A vofre  exemple  , auront  la  bon- 
té de  confident  , que  dans  les 
grands  âejfeins , c'  eflfouuent  ajfef 
pour  rendre  excufables  les  man- 
quement qui  s’y  voyent , d’a- 
uoir  eu  le  courage  de  les  entre- 
prendre , & la  bonne  volent é d'y 
reufir. 

C'efi  aufi  dans  cette  ferme 
perfuafion  , & en  cette  attente  y 
(MESSIEURS)  que  ie  prens  l’af- 
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f entante  de  vous  offrir  ce  petit  Oti- 
urtige , d~  de  vous  fupplier  > comme 
iefais , de  l’auoir pour  agréable  , dr 
de  le  receuoir  comme  vne  prenne 
folemnelle  des  profonds  fefpeCts 
que  j’ajr  toufiours  eus  pour  voffre 
Nom,  &vn  témoignage  très -fin- 
cere  des  v trust  que  ie  fais  pour  U 
projperitc  de  vos  perfonnes , dr  U 
bénédiction  de  tous  vos  généreux 
àeffeins , comme  e fiant , 
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Voftre  trcs-humble,  & tres- 
olx-jifanc  fcruitcur, 

de  Rochefort. 


PRE  FJ  C E, 


’Eft  pour  contenter  la  lotb- 
ble  curiofitc  duSiecle,  ôC 
pour  fatisfaire  aux  dou- 
ces inclinations  que  nous 
auons  toujours  conferuées  très- 
entières  pour  les  Iflcs  de  PAmerique, 
depuis  que  nous  en  fômes  de  retour/ 
que  nous  auons  compofé  cette  petite 
Relation  , en  laquelle  nous  nous 
fommes  étudiez  de  décrire  les  fin- 
gularicez  de  rifle  de  Tabago  : &C 
pour  fatisfaire  à ceux  qui  defîreront 
d’eftre  entièrement  inftruits  de  tout 
l’état  de  c es  pays-là  ^des  rares  pro- 
ductions de  la  terre,  & des  mœurs 
des  Originaires.  k 

Si  nous  auions  euMéffein  d’infor- 
mer les  Pilotes  , des  précautions 
qif  ils  doiuent  apporter  en  abordant 
cette  Ifle,  nous  n’aurions  point  ob- 
mis  entre  les  auis  que  nous  auons 
donnez  au  dernier  Chapitre  de 
cette  Relation  , que  pour  entrer  aux 
rades  de  cette  Ifle,  il  ne  faut  point 
s’écarter  de  terre, mais  s’en  appra- 
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cher  le  plus  quel'on  peut  > de  peur 
que  le  courant  ne  vous  emporta 
vers  l'Idc  de  la  Trinité  , oùilyadcs 
ccucils  trcs-dangcrcux  qui  brife- 
roient  les  vaifleaux  : &c  que  s'ils 
défirent  de  mouiller  dans  la  baye 
qui  cft  commandée  du  grand  Fort, 
il  faut  coftoyer  neuf  ou  dix  rochers, 
qui  font  bien  aficz  deuitcr  , d’au- 
tant qu'ils  paroiUcnt  en  tout  temps 
hors  de  l’eau , & tirer  vers  vnc  Iflcrc, 
qui  n’cft  éloignée  du  Fort,  que  de 
ia  portée  du  Canon , Se  qui  fert com- 
me de  phare  aux  Vaifleaux. 

Parce  que  nous  n’auons  point  par- 
le dans  cette  Relation  , ny  du  fcl 
dont  on  aiflaifopnc  les  viandes,  ny 
de  l’huile  pop  entretenir  les  lam- 
pes : quclqucs®nspourroicnr  croire 
que  ces  deux  aydes  de  la  vie  (croient 
rares  dans  cette  Iflc.  Mais  ceux  qui* 
auront  ces  doutes  , fçauront  s'il  leur 
plaift  , que  le  Sel  y cft  fort  commun, 
& qu'on  l’y  apporte  de  l’I (le  de  faine 
Martin  , qui  n'cft  pas  beaucoup  éloi- 
gnée de  ccllc-cy  , & où  il  y a vnc 
Colonie  Flamande  de  laquelle  Mef- 
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JLampfihs  font  Seigneurs  en 

Î»ar tic  , & detrcs-belles  Salines,  par 
'eau  de  la  mer  qui  débordé  fur  des 
plaines  où  le  Soleil  la  glace  fans  au- 
cun autre  artifice.  L'on  en  peut  en- 
core tirer  de  Bonayre,qui  eft  vue 
Ifle  feituée  au  de  flou  s de  célle-cy, 
laquelle  appartient  à la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales.  Et  quant  à 
l'huile  à brufler , l'on  fefert  d'huile 
de  plufieurs  gros  poiflons , qui  en 
fournirent  en  toute  abondance. 
Joint  qu’on  en  peut  auffi  exprimer 
de  la  graine  de  Mouftarde,  de  Na- 
uette  , de  PalmaChrifti,  & de  plu- 
fieurs autres  femenceshuileufes  qui 
.croiflent  dans  cette  Ifle. 
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Chapitre  I. 

Delà fîtuation  de  cette  1 fie  : & de 
la  nature  de  l'Air. 
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de  toutes  les  IdeS  Antilles  ' OU  Cnmilet. 

A l'Orient  .elle  avoifine  h Bmtnde  .où 
les  Ang  lois  ont  vne  célébré  Colonie.  Du 
collé  (lu  Midi , elle  n'eft  pas  beaucoup 
éloignée  du  Continent  de  l’ Amérique.  A 
1 Occident  elle  regarde  l'Ifle  de  la  Trinité , 
polTedée  par  les  Elpagnols.  Et  au  Nord , 
elle  a les  autres  Ilics  Antilles  , qui  font 
comme  vn demi-cercle, ou  vne  barrière, 
au  douant  des  grandes  llles  de  l’ Améri- 
que. 

Elle  eft  diilante  de  l'Equateur,  en  tirant 
vers  le  Nord , d onze  Degrés  & feiie  icru- 
pules.  Son  étendue  eft  de  douze  lieues  en 
longueur  , fur  la  largeur  de  ouatre  , ou 
elle  s'élargit  d'auantage:&  de  quelque 
peu  moins  aux  extrémitez.  Son  circuit  ell 
de  trente  lieues  ou  enuiron,  en  y compre- 
nant  les  pointes  ou  langues  de  terre, qui 
en  quelques  endroits  , s’auancent  allez 
auant  dans  la  Mer.  Et  la  figure, oui apro- 
che  de  l'ouale,  fait  vne  elpece  de  coude 
auprès  de  l'Anlè, (qu'on  nommoit  autre- 
fois Rut-djf  -B*je,  Si  maintenant  U*- 
ffinsBnje. 

Bien  que  cette  Terre,  entre  toutes  cel- 
les des  Antilles . foit  la  plus  auancécvers 
la  ligne  cquinoèhale , & par  confcquent , 
la  plus  expoléc  aux  ardeurs  du  Soleil  : 

'Air  y ell  neantmoins  extrêmement  doux 
éc  tempéré.  Dautant  que  pendant  le  iour, 
il  eft  râfraichy  par  des  vens,aui  fouflent 
orduioirtmcnt  du  Lcuaut  ou  au  Nord  : 
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que  durant  la  nuit  , il  eft  humeétc  par  des 
rolées  fi  abondantes  5 qu'elles  ne  font  point 
effuyéesjde  deffus  les  feuilles  des  arbres 
& des  plantes,  qui  en  font  chargées , que 
trois  ou  quatre  heures  après  le  leuer  du 
Soleil. 

Cette  agréable  8c  prefque  vniforme 
température  de  Pair  eft  caufe , qu'on  n'y 
peut  remarquer  que  dificilement , la  di- 
uerfité  des  faifons:  tellement  que  s'il  y a 
du  changement,  comme  il  y en  a en  effet , 
il  eft  prefque  inperceptible , ne  fe  pouuan  t 
difcerner , que  de  par  les  chaleurs  , qui 
font  de  plus  longue  durée,  &vn  peu  plus 
grandes  en  vn  temps  qu'en  vn  autre  : & 
par  les  pluyes  qui  leur  fuccedent, &Jqui 
reftituent  dans  peu  de  iours  aux  arbres  8c 
aux  plantes,  toute  Ja  grâce  & la  verdure 
que  les  ardeurs  precedentes  leur  auoient 
rauies. 

Il  ne  fait  iamais  de  froid  dans  cette  Ifle, 
auffila  glace  ou  la  neige,  qui  font  fies  tri- 
rtes  productions  de  l'hy  uer , n'y  fon  t point 
connues  : ce  feroic  vn  prodige  que  d'y  en 
voir  : mais , bien-que  la  terre  y foit  toû- 
jours  reuétue  d'vne  agréable  verdure , 8c 
que  les  arbres  y foient  couronnez  de  fleur  s 
8c  de  fruits  prefqu'en  tout  temps  ; les  nuits 
y font  extrêmement  fraiches  & humides. 
Ht  fi  l'on  demeure  découuert  pendant  ce 
temps-là  , on  eft  fujet  à s'enrumeff , 8c  i 
gagner  de  grands  8c  dangereux  maux  a*e- 
ftomac. 

A rj 
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L’Equinoxe  y dure  prefque  la  moitié  de 
l’année  : &:  le  relie  du  temps  , les  plus 
grands  iours  font  de  quatorze  heures, Se 
les  plus  courtes  nuits  de  dix.  Ecc’ellainfi, 
que  la  diuine  fagefle , a donné  aux  terres, 
qui  font  plus  expofeés  aux  ardans  rayons 
du  Soleil , des  nuits  fort  longues  Se  fort 
humides,  pour  reparer  Se  remettre  en  vi- 
gueur, ce  que  cét  Aftre  fi  voifin,  a flétri 
Se  dcfléché  durant  le  îour. 

L’on  n’y  peut  point  diuifer  l’année  » 
en  quatre  égales  & diuerfes  parties , com- 
me nous  le  faifons  en  Y Europe:  mais  les 
pluyes  qui  y font  frequentes  depuis  le 
mois  d’Auril , iufqu’i  celuy  dq  Nouem- 
bre;&  les  grandes  fecherelïes  qui  y do- 
minent le  relie  du  temps,  font  la  feule  di- 
ference , qu’on  peut  remarquer  entre  les 
faifons. 

Au  refte,  quelque  pluuieufe  que.puiflfe 
eftre  la  faifon  dans  cette  Ifle,ceux  qui  y 
ont  demeuré  plufieurs  anneés  nous  alfeu- 
rent,  qu’il  ne  fe  paifc  prefqu’aucun  îour, 
que  lcSolcil  ne  s’y  falfe  voir. Et  c’cll  ce  que 
l’on  dit  auili  de  Tille  de  Rhodc s ,à  caule 
ckquoy,  l’antiquité  l’auolt  dcdiée  au  So- 
leil : croyant  qu’il  en  auoit  vn  foin  parti- 
culier , & qu’il  y répandoic  plus  large- 
ment qu’aillcurs , fes  plus  douces  influen- 


ces. 

Outre  le  beau  temps  & ferain  ,dont  on 
joint  dans  ccttc  Iflc  , &:  l’air  falubre  de 
tempéré  qu’on  y refpixe  : fes  Habicans  y 
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trotiuent  encor  beaucoup"  d'autres  'dou- 
ceurs , & de  rares  auantages , lefquels  nous 
tâcherous  de  reprefenter  dans  les  Chapi- 
tres fuiuans. 


Chapitre  IL 

De  la  nature  de  la  T erre  de  cette  I fie: 
De  la  facilité  d'y  bâtir  de smaifons  3 
des*  V îles  3 & des  F orterejfes  : Et 
des  Rimer  es  Fontaines  qui  Var~ 

roufent.. 

CEux  qui  traitent  des  qualité*  que 
dciuenc  aûoir  les  lieux  , ou  l'on 
peut  former  des  Colonies  auec  heu- 
reux file cés,  apres  l’agreable  températu- 
re de  l'air  , confeillent  de  feconnoiftrè 
foigtieufement  , fi  le  terroir  eft  capable 
de  produire  fans  beaucoup  de  trauail  , les 
viures  qui  font  neceffaires  à l’entretien  de 
la  vie  3 3c  quelques  bonnes  marchandées, 
qui  y pui  fient  attirer  Sc  conferuer  le  com- 
merce. Ils  veulent  aufti  qu’on  s’informe, 
s’il  y a des  matériaux,  qui  foyent  propres 
a bâtir  commodément  , & auec  facilité 
des  maifons  , & des  places  fortes  5 pour 
repnmer  au  befoin,  les  mauuais  deffeins 
des  ennemis , & affermir  le  repos  des  Ha- 
bitans , & enfin  > fües  eaux  y font  bonnes , 
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s’il  y a des  riuieres  nauigables , ou  ports 
de  mer  &r  des  rades,  où  les  nairircs  puif- 
fent  aborder , & demeurer  en  route  feu- 
reté.  Nous  pouuons  dire  que  rifle  que 
nous  décriuons,  poflede  tous  ces  auanta- 
ges,  en  vn  degré  fort  confîderable. 

Le  terroir  n’y  efl  point  herifle  de  mon- 
tagnes fourcillcufcs  8c  inacccflîbles  $ ny 
inondé  des  eaux  delà  mer, ou  des  mare 
cages  j ny  entrecoupé  cie  rauines  8c  de 
précipices  ; ny  couuert  de  ronces  ou  de 
huilions  épineux, &:  de  forets  inpenetra- 
bles.Miis  en  quelques  endroits  il  efl  rele- 
ué  en  collines,  en  petites  eminences 
fort  agréables  , 8c  de  facile  accès:  puis 
après  qu’il  s’eft  abaiflé  en  vallées  extrê- 
mement diuertiflàntes , il  s’élargit  en  des 
plaines  tres-fertiles  , oui  font  couucrtcs 
de  toutes  fortes  d’excellens  arbres. 

Quant  aux  qualitcz  du  Terroir , il  efl  en 
auelqucs  lieux  léger  &:  fablonneux  5 en 
d’autres, il  eft  entremeflé  de  çrauier  , 8c 
de  petits  cailloux  railleurs,  ilparoit gras 
fcr  noiraftre,&:ceux  gui  l’ont  vifité, de- 
puis fes  plaines  & les  vallées  , iufqu’i 
les  coliaux  plus  élcuez  , luy  rendent  ce 
témoignage , que  par  tout  il  cil  trcs-proprc 
à eftrc  cùltiué  : 8c  l’expericncc  qu’on  en 
a fait  en  diuers  quartiers  qui  font  déu  dé- 
frichez, confirme  amplement , qu’il  Jrcnd 
auec  vne douce  vfure,  toutes  les  femènees 
qu’on  Juy  veut  confier. 

Pour  ce  qui  concerne  les  matériaux  > 
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qui  font  propres’ à bâtir  auec  facilité  des 
maifons  commodes  , 3c  mefmes  des  Villes , 
3c  des  places  ’ fortes  ; On  a remarqué  qu’il 
y a de  l’argile  en  diuers  endroits  , qui 
pourroit  feruir  à faire  des  briques  3c  des 
tuiles.  L’on  rencontre  auffi  communément 
au  bord  de  la  mer, vue  infinité  de  gros 
coquillages  , dont  on  peut  faire  de  la 
chaux  extrêmement  blanche  ? laquelle 
eftant  mélée  auec  du  fable  de  riuiere , fait 
vne  efpece  de  ciment, qui  refille  à l’eau  3c 
fe  durcit  à l’air,  de  meime  que  celuy  qui 
eft  compofé  de  cailloux  brifez. 

On  trouue  encor  , fur  plufieurs  Anfes- 
de  cette  Ifle , de  la  pierre  qui  peut  dire 
calcinée , 3c  qui  peut  auffi  feruir  à éleuer 
des  murailles  de  maçonnerie.  Et  l’on  tient 
qu’au  Nord , il  y a des  carieres  de  plufieurs 
fortes  de  pierre , qui  fouffriroient  la  taille, 
pour  en  faire  les  portes , les  feneftrages , 3c 
tous  les  autres  ornemens  des  maifons  , 
qu’on  voudroit  eftre  de  durée.  Mais  les 
beaux  bois  de  haute  fullaye , qui  reuellent 
toute  cette  Ifie , fourniffent  auec  tant  d’a- 
bondance, la  mâtiere  tres-propre  i dref- 
fer  des  ,ballimens  de  charpente  , auec  vne 
facilité  incomparable,  qu  il  y a fort  peu 
d’Habitans,[qui  fe  loient  auiiez  d’en  faire 
d’vne  autre  forte. 

L’on  y voit  aufli  plufieurs  belles  3c  a- 
greables  places , qui  ont  tous  les  auanta- 
gesde  la  fituation  3c  du  terrain,  des  riuie- 
res  3c  des  ports  ou  des  radc:s  de  mer  , 
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y bâtir  des  Villes  , qui  pourroient  fort 
aifément  eftre  ceintes  defoflez,&  revê- 
tues de  ramparts.  Il  y a encore  en  diu.Ts 
endroits  des  collines,  8c  des  cmincnces, 
qui  font  d*vne  afiietc  fî  forte  de  nature  , 
ou’aucc  bien  peu  de  frais , 8c  encore  moins 
d’artificc;On  en  feroitdes  places  detres- 
bjnne  & très- facile  defence  , pour  aflii- 
rcr  le  commerce  de  l 'Ifle,  & donner  de  la 
terrenr  aux  enui  eux  de  fa  gloire. 

Mais,  ce  qui  cftde  plus  confidcrable , 
&de  plus  important  au  fujet  que  nous 
traittons , c'eft  que  tout  ce  que  nous  auan- 
'çons,  n‘eft  point  apuyé  fur  des  idées  do- 
tantes, ou  fur  de  fi  triples  projets,  qui  n’ont 
po.nt  de  fubfîftance , qu*en  la  penfée  de 
deceuxqui  les  ont  conçeus  : mais  fur  des 
refolutions  fermes  8c  bien  concertées , qui 
font  déjà  pour  la  plufpart  heureufement 
auancées  , 8c  qui  attendent  leur  entière 
perfc&ion  de  Ja  benedi&ion  du  Seigneur , 
fans  laquelle  les  plus  genereux  defTeins 
des  hommes,  ne  pcuuent  point  profperer. 

Pour  ce  qui  ell  des  Villes,  Ton  a ietté 
tes  fondemens  de  deux, dont  l'vne,  qui 
eü  déjà  enrichie  d'vnc  belle  8c  grande 
rué  , 8c  de  plufîcurs  autres  omemens , 
que  nous  dcc ririons  en  leur  lieu  , porte  le 
nom  de  Mdlieurs  L*m*fins  Seigneurs  de 
l 'Iflc  : & l'autre , celuy  de  la  Nouuclle  rUf- 
fingne  II  y a aulli  trois  Forts,  qui  dés  à 
prefent , font  en  état  d’empefeher  ladef- 
centc,  & les  incurfions  des  Barbares, de 
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contenir  les  brouillons  dans  le  deuoir  3 
& dcchafferdela  rade  ksnauires  enne- 
mis. 

Le  premier  8c  le  plus  confiderable  de 
ces  trois  Forts,  eft  celuy  qui  eft  connu  fous 
le  nom  de  Lampfenbergue  > 8c  où  Monfieur 
le  Gouuerneur  fait  fa  demeure  ordinai- 
re. Il  eft  baftifur  vne  colline  , laquelle 
eft  éieuée  de  cinquante  pieds  ou  enuiron  , 
au  deflus  du  terrain  3 où  Ton  a commencé 
d'édifier  l'vne  des  Villes  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  L'autre  3 qui  eft  apellé 
de  Beueren,  eft  flanqué  fur  vn  rocher  in- 
acceffible , qui  commande  abfolument  fur 
vn  Havre  voifin  3 8c  fur  vne  langue  de  ter- 
re qui  forme  vne  prefqu'ifte,fur  laquelle 
on  a deffein  de  bâtir  la  Nouuclle  Blejjmgue . 
Et  letroifiéme,  ne  confifte  qu’en  vne  re- 
doute 3 qui  eft  conftruite  entre  deux  poin- 
tes 3 dont  T vne  eft  nommée  la  P omte  de  S^- 
ble , 8c  l'autre  la  pointe  de  Caron.  Nous  au- 
rons fujet  de  donner  les  defcriptions  plus 
exaétes  de  ces  trois  • Fcrtereffes , lorsque 
nous  vifiterons  les  Quartiers  de  cette  Me 
où  elles  font  fituées  jc'eft  pourquoy  nous 
n'en  dirons  rien  d'auantage  en  ce  lieu. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Riuieres  8c  les 
Fontaines  : il  n'y  a aucune  Terre  dans  tout 
ce  nouueau  Monde, qui  à proportion  de 
fon  étendue  3 en  ait  de  plus  belles  3&  en 
plus  grand  nombre  3 que  celle-cy.  Les  an- 
ciens habitans  n'en  auoient  autrefois  re- 
marqué que  dixhuit.*  mais  ceux  qui  ont  fait 
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prTfcu'v^UfC  tour  de  J'Mc’  Cn  «"«lent' 
agreabk-sfources  qui  ne  Sri^ialLS! 

^&*pB!ïSSSÜi 

apres  auo.r  arrouft  ies  vallées*  les  cam 
pagnej , ont  aflezde  force  & de  rapidité, 
pour  porter  Je  tnbucde  Jeurscaux  iufqr/à 
Ja  mer.  * 

U y aaufli  quelques  vnes'dc  ces  belles 
K iu icr es , qui  en  faifant  leur  cours  & fi. 
nuo  uea  ordmaiies , rencontrent , en  quel- 
ques endroits  des  rochers, ou  des  péntes 
uc  terre, d ou  fe précipitant, auec  împe- 
tuoiîte , elles  font  des  fauts  ou  des  cheutes, 
qui  feroient capables  de  faire  tourner  in- 
cenamment  Jes  roues  des  moulins , qui  fer- 
uent a brifer les  Cannes,  qui  font  remplies 
e cette  douce  liqueur  dont  on  fait  lelù- 

Ye‘  a 5UI  ,ero't“eaucoup  plus  commo- 
oe  , ec  de  moindre  frais  , que  les  autres 
machines,  qui  ion  ta  prefent  en  vfaqe,* 

,‘!nT  1 reruenc  l'avdedrs  chenaux 
des  boeufs  : comme  nous  le  remarque- 
rons en  Ion  lieu.  M 


Nous  aurons  encore  l’occafion  de  confi- 
dertr  attentiuementduns  lafuitede  la  pre- 
iente Relation,  ces  claires lources d'eau 
Vlue>  « de  nous  arrcller  aux  bords  de  ces 
aimablesruilleaux.qui  rafraichiflàns  cet- 
te Terre,  la  rendent  li  fécondé  *lidiuer- 
tuunte, qu'elle  nccedeàaucune  autre  cn 
bonnes  qualité*. 
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Chapitre  III. 

Des  Arbres  qui  croijfent  en  cette  I [le  3 
dont  on  peut  manger  le  fruit  qui 
fo nt  p rop  res  a bd  tir . 

T.  Ntre  vn nombre prefque incroyable,, 
j^da Arbres  beaux  à merueille,  qui  fe 
trouuent  en  cette  Ifle , les  vns  portent  de 
bons  fruits , qui  aident  à la  nourriture , & 
au  rafraichiflement  des  hommes  : & les 
autres , ne  feruent  pas  feulement  à Porne- 
mentdes  plaines  &des  collines , & au  di- 
uertiffement  de  U veüe  , mais  auffi  a la  me- 
nuyferie  : leur  beauté  & la  bonne  odeur 
dont  ils  parfument  Pair , iointes  à la  nette- 
té & à la  folidité  de  leur  bois  de  differentes 
couleurs,  les  rendant  tres-propres  à tous 
ces  vfages. 

Il  y en  a mefme  quelques- vns , qui  ne 
recréent  pas  feulement  Podorat  par  leur 
agréable  fenteur , & la  veuë  par  la  beauté 
de  leur  feüillage  : mais  qui  font  encore 
employez  auec  heureux  fuccés  3 en  la  mé- 
decine & en  la  teinture.  Nous  décrirons 
en  ce  Chapitre,  ceux  qui  font  chargez  de 
fruits  , qui  font  bons  a manger . ou  qui  font 
propres  à bâtir  des  maifons  : referuans  les 
autres  pour  le  fuiuant , auquel  nous  leur 
donnerons  leur  place. 

■ Les  arbres  fruitiers , qui*  croiffent  dans 
cette  Ifle,  y font  naturels  ou  apportes  d'ail- 
A vj 
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leurs  : ceux-cy  , fonr  les  O nmgm , les 

Cttron ter j , les  Grcn*cbers  & ]cs  î,gM,ers  # 

3ui  y portent  des  fruits  autant  beaux  &: 
clicats  9 qu  en  aucun  autre  endroit  du 
inonde.  Ces  Arbres  étans  connus  par  tout, 
nous  dirons  feulement  , que  dans  cette 
Ille  de  même  qu’en  tous  les  pais  chauds, 
ils  ont  cecy  de  particulier  : qu’en  tout 
temps  ils  y font  charge?  de  fleurs  & de 
fruits,  bien  qu’en  vne  differente  mefure, 
félon  la  diuerlîté  des  iaifons. 

Les  Naturels  , font  en  beauoup  plus 
grand  nombre.  Nous  donnerons  le  premier 
rang  au  Gojauser , <jui  produit  vne  foi  te 

de  pommes  couronnées,  de  meme  que  les 

Grenades,  & qui  font  aufli  parfeméesau 
dedans  de  petis  pépins  : ce  qui  fait  que 
les  Hollandois  les  appellent  , Grenades 
doutes.  Ces  fruits,  de  verts  qu’ils  font  au 
commencement  ? deuiénent  jaunes  &rde 
bonne  odeur , lors  qu’ils  font  meurs. 
Au  premier  état  , iis  îeferrentle  ventre, 
& en  l’autre,  ils  ont  vne  qualité  toute 
contraire.  Ceux  qui  font  vermeils  ou  rou- 
ges étans  ouueris,  font  ks  plus  délicats 
&'Ies  plus  efti mer. 

2.  Le  , pourueu  qu’il  ne  foit 

point  lauuage,  porte  vn  fruit  de  la  grof- 
feur  d vn  petit  Melon,  qui  fe  coupe  par 
franches , ik  cil  d’vn  gouc  délicieux.  Son 
écorce,  cft  d’vn  jaune  émaillé  de  quel- 
ques lignes  vertes  ; &:  elle  rcAcrre-au  de-* 
dans  > vne  lubllancc  de  couleur  de  citron 
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laquelle  eft  agréable  au’gouft  ; on  7 
xrouue  auffi,  plufieurs  grains  ronds, glu- 
ans  & molafiès , qui  Tentent  l'épice. 

3.  Le  Momin  ou  Mamtn  , eft  chargé 
d'vn  gros  fruit  de  même  nom  , qui  a la 
peau  fort  verte,  3c  diuiféeen  petis  corn- 
partimens,qui  ont  la  forme  des  écailles 
delà  Pomme  de  Pin.  Si  on  le  cueille  en 
fa  maturité,  il  eft  rempli  d'vfte  poulpe 
blanche  comme  delà  crème,  qui  eft  la- 
uoureufeà  la  bouche  , 3c  rafraichiftante 
aupoffible.il  porte  fa  femence  au  milieu, 
laquelle  eft  de  la  groffeur , 8c  de  la  figure 
d'vne  feuue  extrêmement  polie  , 3c 
émaillée  de  petites  veines  dorees,qui  luy 
donnent  de  l'éclat  : quelques- vns,  appel- 
lent l'arbre  qui  porte  ce  fruit , Curaçao , à 
caufe  qu'il  croift  en  perfedion  dans  l'Ille 
du  même  nom  5 mais  les  Efpagnols  l'ont 
appelé  a/***/»,  ayans  égard  à la  figure  de 
Ton  fruit , qui  reflemble  a vne  mammdle , 
8c  à la  fubftance  qu'il  relferre,  qui  a la  cou- 
leur du  lait. 

4.  Le  I vn  gros  Arbre  fort  toufiù, 
qui  porte  des  pommes  de  la  grofteur  de 
celles, que  nous  nommons  de  Hambourg  8c 
qui  étant  meures , tombent  de  l'arbre  auec 
grand  bruit,  8efemblent  auoirefté  cuites 
au  four. Bien  que  le  fuc  de  ce  fruit  foit  clair 
au  poffible,il  teintles  mains  d'vn  violet  fort 
obfcur , qui  ne  s'éface  point  qu'au  bout  de 
neuf  jours.  Le  bois  de  cet  Arbre,  eftfort 
propre  à la  menuy  ferie  p à caufe  qu'il  n'a 
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prcfque  point  de  noeuds,  & qu’on  le  peut 
polir  parfaitement. 

f.  Le  R*tfimtr , produit  en  fes  bran- 
ches dj  certaines  prapes , qu’on  prendroit 
de  loin , pour  de  gros  raifins  violets,  lor* 
qu’elles  lont  meures.  Mais  au  lieu  de  pé- 
pins, chaque  grain  enferme  fous  vne  ten- 
dre pellicule , & fous  fort  peu  de  fubftancc 
aigrette  & rafraichiflante,  vnnoyauauf- 
fi  dur,  que  celuy  des  prunes;  le  cœur  de  cet 
Arbre  , ellant  folide  , 8e  d’vn  violet  on- 
doyant , cft  tres-proprc  a faire  d’excel- 
lens  ouurages  de  tourncric  8e  de  menuy- 
ferie. 

6.  L'sfcdiûu,  porte  de  belles  pommes, lon- 
gu . ttes  8e  vermeilles  au  pofiiole , qui  fon  t 
chargées  d’vne  crefte  de  couleur  tannée, 
laquelle  a la  figure  d’vn  petit  rognon  de 
heure  Ce  fruit  elt  rempli  de  certains  file- 
mens  fpongieux , qui  font  imbus  d’vn  fuc 
qui  ddalteregrandemcnt.  On  tient  auili, 
ou’ila  la  vertu  de  décharger  la  poitrine, 
des  humeurs  gluantes  qui  l’oppreflent  ,8c 
mefme,  de  foulager  merueillçulement  tou- 
tes les  foiblcfiés  8e  défaillances  du  cœur. 

7.  Le  Moulin,  ou  donne  des  pru- 

nes jaunes  , de  la  grofleur  d’vn  œuf  de  pi- 
geon, qui  font  de  bonne  odeur,  8c  d’vne  la- 
ueur  afl'ez  agréable:  mais  fi  Ton  en  mange 
beaucoup,  clics  agacent  les  dcns.-ce  qui 
fait,  qu’elles  ne  font  recherchées,  que  des 
Perroquets  8:  des  Fai  fans,  qui  s’en  engraif- 
fent.  L’Arbre  qui  les  porte,  croijï  delà 
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hauteur  d'vn  Noyer,  & a les  Feuilles  ap- 
prochantes de  celles  des  Cedres.  U n'eft: 
point  propre  à bâtir  : mais  fes  branches 
eftant  fichées  en  terre  , prenent  inconti- 
nent racine.  Ce  qui  fait , qu'on  les  em- 
ployé volontiers,  à faire  les  paliflades  des 
parcs , où  l'on  nourrit  le  bétail. 

8.  L'sicoum*  , OU  l’Acuma  , eft  aufti 
chargé  de  prunes , femblables  d celles  du 
Monbain^  mais  qui  font  plus  douces, & 
plus  agréables  :Hlles  empaftent  pourtant 
la  bouche , fi  on  en  mange  beaucoup  5 mais 
les  oyfeaux  en  font  leur  regales.  Le  tronc 
de  cet  Arbre , eftant  dénué  de  fon  aubel , 
eft  tres-propreà  faire  de  beaux  baftimens. 
5a  cou’eur  eft  approchante  de  celle  du 
Buys , & fa  dureté  n'eft  pas  moindre.  Il  ne 
pourrit  ny  en  terre , ny  hors  de  terre,  quoy 
qu'il  foit  expoféàlapluye  & au  vent  3 & 
les  vermines  qui  rongent  la  plûpart  des 
autres  bois  de  ces  pays  chauds,  n'attaquent 
pas  celuy-cy.  On  en  pourroit  faire  au (fi 
toutes  fortes  d'autre  ouurage  : d'autant 
qu'eftant  pefant  & folide  au  poffible  , il 
peut  eftre  poli  en  perfection. 

o.  Le  Cenjîer, que  quelques-vns  appellent 
le  Cormier  des  Indes  eft  vn  Arbre,qui  croift 
de  la  hai^eur  & de  la  groffeur  de  nos  plus 
gros  Cerifiers  ,&  qui  porte  vn  petit  fruit 
vermeil  au poffible , de  la  figure  d’vne  Ce- 
rife,  &d'vngouft  doux  & exquis.  Il  n'a 
point  de  noyau,mais  quelques  petis  grains, 
qui  luy  feruent  de  femence. 


■■ 
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io.  LcsP^.Wy?r/5quicroirtent  dans  cet- 
te Ifle  , font  de  differentes  efpeces.  Les  vns 
font  d'vne^fi  prodigieufe  hauteur,  qu*ils 
s'éleucnc  jufques-a  cent  quarante  pieds 
hors  de  la  terre  , fans  branches  aucunes: 
mais  au  deflus  , ils  font  couronne/  de  cer- 
tain s grandes  feuilles,  dont  les  vnes  font 
vn  peu  courbées  à Pentonr  du  tronc,  8c  les  ^ 
autres  s’eleuent  du  milieu , en  forme  d*vn 
admirable  panache. 

Au  fommet  du  tronc  de  ces  Arbres  mer- 
veilleux , & au  cœur  des  feuilles  qui  luy 
feruent  de  guirlandes , on  trouue  vnegroi- 
fenois,  ou  comme  rappellent  quelaues- 
vns , vn  Chou  b'ancau  pofTible , qui  étant 
cuit  8c  aflàifonné  , cft  beaucoup  plusfa- 
uoureux  &rplus  fain  ,que  ceux  qui  croif- 
lent  dans  nos  jardins.  Mais,  les  troncs  de 
ces  Arbres , font  fins  comparai fon , d*vn 
vfagcplus  excellent  que  leur  fruit.  Car  ou- 
tre qu'ils  font  tres-propres  a faire  desgou- 
tieres , 8c  à conduire  les  eaux  par  tout  où 
l’on  veut  i on  en  fait  encore,  auec  vne fa- 
cilité nompareille  ,dr  bonnes  de  fortes 
planches  qui  feruent  a clore  les  maifons , 
& àfairelesfeparations  des  chambres 
des  diuers  appartenons  , qu'on  y veut 
prendre. 

i i.  Il  y a vne  autre  forte  de  r^lmtfies , 
nui  ncs'éleuc  ras  a la  hauteur  du  précè- 
dent mais  fon  bois  qui  eft  grifitre&r  mar- 
queté de  veines  blanches  , eft  beaucoup 
plus  folide  , Ses  feuilles  aufli  font  plus 
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épaifles.  Il  porte  des  nois  , de  la  grofleur 
d'vn  petit  œuf  de  poule,  qui  font  fi  dures 
qu'il  faut  faire  vn  grand  éfort  pour  les  cai- 
ler.  Les  Negres  ( qui  (ont  ces  feruiteurs 
perpétuels  des  Habitans  des  Ifles , qui  leur 
l'ont  amenez  des  colles  de  l’Afrique) y 
trouuent  vn  noyau  , qui  eft  bon  à leur 
goût,encore  qu'ilfoit  fec,  & couuert  d'vne 
certaine  gomme  de  couleur  ïaune  , qui 
n’efl  point  trop  appetiffante. 

Ces  P alrmfies  ont  auffi.  des  chous , qui 
font  autant  fauoureux  & délicats  , que 
ceux  des  autres  : mais  l’on  a tant  de  peine 
à les  dégager  de  ce  grand  amas  de  feuilles 
dures  & ferrées , qui  les  enueloppent  : 
qu'ils  ne  font  recherchez  qu'à  faute  d'au- 
tres. Ce  bois  étant  pefant  &c  folide , les 
Sauuages  en  font  des  maiïuès  qu'ils  appel- 
len  Boutons , dont  ils  le  ieruent  au  lieu 
d'épées. 

i2.Il  s’y  rencontre  encore, yne  troifieme  ei- 
pece  de  P^/wz/^^que  Ion  îiomm zEfinens  a 
caufe  que  leurs  troncs  font  henlfez  depuis 
le  pied  jufqu'au  fommet  de  longues  & for- 
tes épines  noirâtres, qui  font  extrêmement 
piquantes  & dangereufes  , Leurs  feiiilies 
font  de  mefme  figure  que  celles  des  autres , 
mais  elles  font  armées  de  petites  pointes*, 
qui  font  auffi  perçantes  que  des  aiguilles  : 
ils  font  au fii  chargez  d'vn  gros  bouquet 
de  nois  , qui  ell  à couuert  d'vne  écorce 
ligneufe , qui  luy  fert.de  parafol. 

Bien  que  ces  Palmilles  donnent  delà 
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terreur  à ceux  qui  s’en  approchent , on  a 
trouue  le  moyen  de  Jes  delarmer:  6c  apres 
auoirabacu  les  aiguillons  de  leurs  troncs 
auec  des  perches , en  telle  forte  qu’ils  ne 
Dûment  plus  recroiftre,  on  y fait  des  inci- 
tons, d’où  il  coule  vne  liqueur  excellente, 
laquelle  eftant  gardée  quelques  ioursde- 
uientaufli  forte, 6c  autant  agreable,que 
nos  meilleurs  vins.  C’eft  fans  doute  pour 
cefujet,que  cet  excellent  breuuage,eli 
honore  du  nom  de  -vt»  de  Palmes. 

13.  Le  fremtfter , eft  vn  Arbre  qui  croift 
dans  cette  Ifle , d’vne  grolfeur  demefurée. 
Sans  doute,  on  luy  a donné  le  nom  qu’ii 
porte , à caufe  que  fon  bois  qui  eft  couuert 
par  dehors  d’vne  écorce  griiaftre,eft  fi  mol, 
qu’on  le  peut  couper  aulïi  aifément  que  du 
fromage.  Il  n’cft  point  propre  à bâtir,  mais 
îieft'rauiflant  pour  le  bel  ombrage  qu’il 
donne  fous  les  branchcs,6c  pour  lefmit  ex- 
traordinaire qu’il  produit.  11  confiée  envne 
grolTe  filique  ligneufe, laquelle  eft  delà 
longueur  d’vn  demy  pied, & de  lagrof- 
feur  d’vn  œuf  de  poule.  Lors  que  cette  ru- 
de cnuclopc  eft  meure  , le  Soleil  la  fait  011- 
unra  moitié,  6c  lèvent  la  fai  fan  t tom- 
ber, on  trouue  qu’elle#  remplie  d’vn  du- 
uet ,qui  eft  extrêmement  doux  6c  délié, 
dont  on  pourroit  tirer  quelque  profit,  en 
l’employant  à faire  des  légères  fourrures, 
pireillesà  celles  qu’on  apporte  du  Louant, 
ou  a quelque  autre  vfage,  auquel  il  fera 
trouue  propre. 

♦ 
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14.  H s’y  trouue  aufli , vne  forte  de  Bois 
•vert , qui  pourroit  feruir  à faire  des  man- 
ches de  coufteaux  , 3e  toutes  fortes  de  gen- 
tileffes  3e  de  curiofitez , qui  font  faifon nées 
au  Tour.  A caufe , qu’il  eft  d’vnecouleur 
qui  recrée  la  veuë  , 3e  d’vne  dureté  3c  fok- 
dité,qui  reçoit  vn  merueilleux  luftre  ? lors 
qu’elle  eft  bien  polie. 

15.  Il  y croift  encore  du  Boisdefer , qui 
porte  ce  nom , parce  qu’il  en  a la  couleur 
3e  la  dureté  : tellement  qu’il  faut  auoir  des 
coignées  de  bonne  trempe,  pour  le  pouuoir 
abatre,  fans  que  leur  taillant  s’émouftc,dés 
le  premier  coup  que  Ton  frappe  deffus, 
apres  qu’on  a palfé  l’aubel . 

1 6 . Le  Courbarj  OU  le  Qourbertou , comme 
quelques-vns  le  nomment  , eft  vn  Arbre 
d’vn  excellent  vfage  dans  cette  îfle  : parce 
que  Ton  en  fait  des  rouleaux  pour  les  mou- 
lins à fucre , qui  font  forts  de  fi  folides,  que 
fans  auoir  befoin  d’eftre  reuetus  de  fer  , 
comme  ceux  qu’on  voit  ailleurs, ils  font 
de  longue  durée  &d’vn  facile  entretien. 
Ce  bois , eftant  aufii  tres-beau  à la  veuë  3c 
d’vne  folidité  nompareille, pourroit  enco- 
re eftre  employé  vtilement , à toutes  for- 
tes de  rares  ouurages  de  fculture  3e  de  me- 
nuiferie , dont  on  voudroit  embellir  des 
maifonsde  parade^ 

17.  Le  ^ojauicr fauuagc , eft  tres-propre 
d faire  des  cercles,  pour  relier  les  futail- 
les', à caufe  qu’il  eft  fort,  3e  qu’on  le  peut 
fendre  3c  plier  facilement.  Et  celuy  que 
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les  Habicans  appellent  il nguelï . peut  élire 
employé  à la  ftruéture  des  maifens  , pour* 
veu  qu’on  ait  foin  de  le  garantir  de  la 
pluye. 

18.  Entre  tous  les  beaux  Ari  res  , qui 
pcuuent  entrer  auec  louange,  en  la  llruéfu- 
re  des  plus  rares  & des  plus  folides  édifices 
de  tout  ce  nouueau  Monde  : il  faut  donner 
le  premier  rang  aux  deux  fortes  de  Cedres 
quife  trouuent  dans  cette  Ille  , tant  à 
caufedeia  tres-fouëue  odeur  qu'ils  exha- 
lent, qu’a  rai  fonde  la  hauteur , droiture, 
& ncttctc  incorruptible  de  leurs  troncs  : 
comme  aufli,de  la  grande  facilité  à le* 
mettre  en  ocuure.  Le  bois  del’vnedeces 
elpeces  de  Cedres  ,efl  de  eoulcur rouge, 
qui  teint  l’eau  qui  tombe defTus , lors  qu’il 
cit coupé, de  mefme  que  fait  le 
l:t  l'autre  cil  roufuftre,  comme  le  Buvs  : 
mais  il  n’cfl  point  rcmplv  de  noeuds,  5c 
n’elt  point  tout  a fait  fi  iôlide 
iy.  Le  LMtontr,  que  pluficurs  mettent 
au  rang  des  X**lmtflet , comme  nous  l’a- 
uons  décrit  tout  au  long,  A:  reprefenré  en 
taille  douce,  dans  nofire  Hifloiredes'A-i- 
ti!les,doitaufli  tenir  fa  place  entre  les  Ar- 
bres qui  ont  vn  Bois  fort  exquis  pour  fa 
pefanteur  ,(àfolidité,  ion  incorruptibilité, 
5c  les  differentes  couleurs  dont  il  cfl  émail* 
ic,  qui  luy  donnent  vn  fi  grand  luflrc  lors 
qu’il cib  poli, qu’on  le  prendroit pour  vne 
cfpeccdclafpe.  Quelques  Indiens  en  mu- 
mnent  la  pointe  de  leurs  flcches,quipar 
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e moyen,  fbncaujîi  pénétrantes,  8c  dan- 
ereufes , que  celles  qui  font  armées  de  fer 
u d’acier. 

20.  En  parlant  des  Arbres  fruitiers , 8c 
ropres  à bâtir , qui  enrichilfent  cette  Ifle  : 
ous  ne  deuons  point  oublier  le  Cocos  3 
ont  les  Hiftoriens  celebrent  les  merueil- 
mfes  proprietez  auec  tant  de  pompe  , & 
*nt  d’illuftreseloges  , qu’ils  femblent  ap- 
procher de  l’hyperbole.Mais  i caufe  que  ce 
Chapitre  eft  déjà  affez  étendu , & peut- 
ftre  vn  peu  trop.,  au  gré  de  ceux  qui  ne  fe 
•laifent  pas  au  récit  ae  femblables  curio- 
itez  : nous  dirons  feulement  , ’qu’outre 
[ue  cette  Arbre  incomparable  porte  vn 
ruit , qui  prefente  dans  vn  beau  vafe  natu- 
el , vn  mets  excellent , 8c  vn  breuuage 
lelicieux , qui  peuuent  fuffire  à l’entiere 
îourriture  de  l’homme  : l’on  peut  tirer 
Le  fon  tronc  ou  de  fes  écorces , de  fes  bran- 
les ou  de  fes  racines  & de  fon  fruit , les 
nateriaux  qui  font  neceflaires  pour  bâtir 
les  maifons  8c  des  nauires  , de  l’huile 
)our  éclairer,  du  beaume  pour  guérir  les 
deflures , du  fil  pour  faire  des  étofes , des 
faiffeaux  necefifaires  au  ménage  ,&  géné- 
ralement tout  ce  qui  eft  requispourlafub- 
îftance  d'vite  famille. 
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Chapitre  IV. 


Des  Arbres  en  cette  Ifle  > qui  peaucnt 
ejtre  employez,  à la  M edecine  > ou 
a la  T ei  mure. 

Dieu  j qui  ne  s’cll  iamais  lai/ïc  fans  té- 
moignage en  bien  failant  aux  hom- 
mes, leur  ayant  ordonné  les  bornes  de  leur 
habitation , a pourueu  tous  les  endroits  où 
il  les  a pouflêz,  de  moyens  neceflaires  pour 
les  y faire  fubfîller  commodément  5 don- 
nant a la  Terre  la  vertu  de  produire,  non 
feulement  les  viures  qui  font  requis  a leur 
nourriturejmais  encore  des  remedes,pour 
lesdeliurer  dediuerl'es  infirmitcz,qui  les 
y peuucnr  trauailler.  L'Ilie  que  nous  dc- 
criuons,  polfede  fans  contredit  cette  benc- 
di&ion  aucc  auantage , puisqu'elle  fournit 
vne  agréable  variété  d'Arbres  fruitiers  & 
propres  à bâtir,  comme  nous  l'auons  veu 
au  chapitre  precedent  j & vn  grand  nom- 
bre d'autres,  qui  peuuent  feruir  à la  Méde- 
cine ou  a la  Teinture , ainfi  que  nous  pour- 
rons le  recueillir  de  celuy-cy. 

1.  Nous  donnerons  le  premier  rang  au 
C qui  porte  ccttcdroguefi  connue  par 
tout  Tous  Je  nom  de  c L'arbre  qu-  en  cil 

charge  vne  fois  chaque  anneé,  croiftde  la 
grotte  ur  ,&de  la  mefrne  figure  qu'vn  Pé- 
cher : mais  les  feuilles  qui  tombent  durant 
els  fcc hcrcflcs,! font  plus  longues  & plus 
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ârges.  Au  temps  des  pluyes , il  fait  parada 
ie  certaines  fleurs  jaunes  où  violettes,  qui 
:roiiïent  par  bouquets  , aufquelles  fucce- 
ientdelonguesfiliques,qui  étant  paruenuè's 
à leur  maturité, renferment  en  diuerfes  pe- 
:ites  cellules , ce  doux  médicament , qui 
:>urge  benignement  & fans  tranchées,  ceux 
}ui  s’en  feruent. 

2 Les  Nots  de  Mcdecittc , croiflent  fur  VH 
Arbrifieau,  dont  on  fait  le  plus  fouuent  les 
Réparations  des  jardins , & qui  monte  à la 
hauteur  de  nos  Figuiers  II  porte  des  fleurs 
jaunes  en  forme  de  clochettes , qui  font 
fuiuies  de  certaines  nois , qui  referrent 
fousvne  écorce  noirâtre,  trois  ou  quatre 
noyaux, dans  lefquels  on  trouue  vn  pignon, 
quiafon  vfage  en  la  Medecine  des  Infu- 
laires.  Mais  il  eft  dangereux  de  s'en  feruir* 
fans  auoir  pris  l'auis  de  ceux  qui  fauent 
par  experiance,la  quantité  qu'il  en  faut 
prendre , & la  maniéré  qu'il  y faut  obfer- 
uer , afin  qu'ils  profitent. 

Le  M tlle pieds  y eil ainfi nommé  parce 
qu'il  a grand  nombre^de  racines, qui  fe  for- 
ment de  fes  propres  branches^ incontinent 
qu'elles  touchent  la  terre  : tellement  qa'a 
la  fin , fon  tronc  deuientd’vnc  groflfeurde- 
mefurée,  fes  feuilles  fontvn  peu  plus  larges 
que  celles  du  laurier.  Il  produit  vn  fruit 
de  la  groflfeur  d'vne  figue  , qui  eft  fort 
recherché  des  perroquets  .*  ce  fruit  eft 
deuancé  d'vne  fleur  blanche  , fous  la- 
quelle on  trouue  vne  gomme  jaune  , 
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u la  Ycrt^deeucrir  toute  forte  de  dertref 
& de  feux  volages,  qui  viennent  a la  face 
ou  aux  mains.  C’ell  aufli  dans  les  branches 
creuies  do  ces  Arbres  , que  les  Abeilles 
font  ordinairement  leurcire  A:  leur  miel- 
4-  LeOf*/,  dont  nous  auons  parlé  en 
diuers  lieux  de  notre  Hüloire  des  Antilles, 
ellyn  Arbre  beau  a voir,  quiettant  percé 
en  fon  tronc,  jette  vn  baume  de  trcs-aouce 
odeur , qui  a la  vertu  de  guérir  en  peu  de 
temps, toutes  fortes  de  coupures  , A: de 
faire  refondre  ou  fupurer  les  tumeurs  , 

3ui  font  remplies  de  matière.  L’écorce 
e ce  t Arbre  ell  roullatre,  A:  de  ftaelme  que 
JeCaÆer,  il  perd  fes  feiulles  durant  1rs 
cha  leurs,  contre  Ja  nature  de  tous  les  au- 
tres, qui  conlerucnt  en  tout  temps  leur 
agréable  verdure. 

5.  Le  Btu  Ài  O neüti  félon  le  fentiment 
de  pluficurs  Infulaires  ,elf  le  mcfme,que 
les  Floridiens  appellent  , 3c  que 

nor.  François  ont  nommé  Cet  1 

Arbre  cil  l’vn  des  plus  beaux  A:  des  plus 
excellens  en  qualités,  qui  fe  voyent  en 
tout  ce  nouueau  Monde.  11  croiil  fort 
droit,  Arde  vingt  à trente  pieds  de  haut 
auant  que  de  *poufler  fes  branches.  Ses  i 
feuilles  lont  approchantes  de  celles  duLau-  ! 
rieriArlcur  odeur,  de  mcfmc  que  celle  J 
de  fon  écorce , a du  rapport  auec  celle  de 
laCanellc  jfonbois  dl  aufli  de  bonne  fen* 
têtu  A:  d’vnc  couleur  tirant  fur  le  rouge: 

Il  cil  lolidc,  A:  cres-proprc  a faire  toute 

forte 
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forte  de  beaux  ouurages  f mais  iufqu'i  pre- 
fent,l’on  ne  s’en  efl  feruy  dans  cette  Me, 
qu’à  bâtir  des  maifons. 

Ses  branches  font  fi  touffues  , qu’j]  nc 
peut  rien  croiftre  deffous  qu’vne  petite 
herbe  courte,  quiprefente  entoutefaifor* 
ra  riche  tapis  vert , pour  le  diuerfetnent  de 
ceux,  qui  veulent  prendrelefraisà l’om- 
àre  d’vn  Arbre  fi  agréable  & fi  fain , qu’on 
aeutmefme  dormir  deffous  ,fans  craindre 
l’en  eftre  incommodé.  U porte  des  graine* 
emblablcs  à du  poyvre  rond  : & bien 
îu’elles  foyent  vn  peu  fortes  & piquantes 
lu  gourt,  les  Perroquets  en  font  leurs  déli- 
ts. C’ell  auffi  fur  ces  Arbres , qu’ils  font 
m ramage  importun , & où  ils  fe  tiennent 
:n  toute  affeurance,fanspouuoir  eftre  aper- 
çus; à caufe  que  leurs  plumes  font  de  mef- 
ne  couleur , que  les  feüilles  des  branches , 
ur  lefquelles  ils. fe  jouent. 

Au  refte , nous  auons  mis  cet  Arbre , en- 
te ceux  qui  peuuent  feruir  vtilement  à la 
dedecine , parce  que  fon  écorce  aromati- 
se , cil  recherchée  de  tous  ceux  qui  font 
rauaillez  de  defluxions  froides , & que  la 
lecoétion  de  fon  bois  coupé  par  petites 
ieces,eft  employée  hcureufementparles 
nfulaires, aux  affeétions  des  reins, proce- 
antes  de  froid , à la  difficulté  de  refpirer , 
la  guenfon  de  la  colique , à décharger  la 
oitrine  des  humeurs  qui  l’oppreffent , & 
chaffer  les  vens,&  toutes  les  obftruéiïons 
es  parties  inferieures.  Enfin  1 écorce  de 
B 
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cette  forte  d’Arbres , ellant  fechée  à l’om-  v 
brc , donne  vne  faueur  tres-agreable  aux  . 
viandes , qui  en  font  aflaifonnées , & rend  v I 
rappetit  a ceux  qui  l’ont  perdu. 

6.  Mais  outre  tous  ces  beaux  Arbres, 
dont  quelques-vns  font  aufli  communs 
aux  autres  Ifles  du  voifmage  : il  en  croift  \ 
plufieurs  en  celle-cy  >qui  luy  font  particu- 
liers , 8c  qui  la  rendent  rccommendable. 
Tels  que  font  ceux  qu’on  y a trouuez  de- 1 
puis  peu, qui  portent  des  fruits,  qui  ne 
font  point  beaucoup  differens , quant  à la 
forme  extérieure , acs  Nom  Mu/cndes  , qui 
nous  viennent  des  Indes  Orientales  , & 
qui  font  pareillement  couuertcs  de  Mac m , 
c’eft  adire,d’vne  petite  feuille , ou pelli-j 
cule  aromatique , qui  cft  entre  la  Nois , 8c 
la  rude  écorce , qui  conferue  8c  enueloppe 
le  fruit. 

Mr.  de  Laet , au  liurc  dix-feptiéme  de 
fo»  Hiftoire  de  l’Amerique  , rapporte  I 
qu’en  la  Prouincc  de  Gmt  Ane , Ton  voie 
communément  parmy  les  plus  énaifl'es  fo- 
rets, qui  couurent  les  vartes  folitudcsde 
cette  contrée-là , des  Arbres  d’vne  hau- 
teur médiocre  , qui  produifent  aufîi  de* 
nois , de  la  mefme  figure , groifeur  & foli-| 
dité  de  celles*,  oui  tiennent  lieu  parmy] 
nous , entre  les  plus  douces  épifleries.  Mai* 
il  adjoufte  , Qu’elles  font  quant  au  reitej 
d’vnc  faueur  plus  piquante, 8c  plus  agrertejj 
& d’vnc  fi  faible,  odeur,  qu'elle  fc  pallc 
femént. 
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Bien  que  ces  Arbres , qui)  fe  trouüent 
dans  l’Ifle  que  nous  décririons , foyent  plus 
hauts  que  ceux  de  la  Guyane  yih  font  fans 
doute  a’ vne  melme  efpece  ; & il  eft  à efpe- 
rer,  que  fi  l’on  prend  le  foin , de  les  dé- 
charger des  branches  mortes  &fuperfluës, 
qui  étouffent  leur  fruit, oh  qui  parleur 
ombrage  l’empefchent  de  meurir,.ils  vien- 
dront à plus  grande  perfection  , & qu’ils 
feront  d’vn  goult  plus  agréable  ,&  d’vne 
odeur  plus  douce  & plus  confiante. 

7.  On  y a aufli  remarqué  plufieurs  de 
ces  rares  Arbres  qui  portent  le  fruit  de  Ça- 
<ae , duquel  les  Efpagnols  fe  feruent , en  la 
compofition  de  ces  pains  tant  prifezpar- 
myeux,  dont  ils  font  ce  breuvage  excel- 
lent ’,  qui  eft  maintenant  connu  par  tout 
fous  le  nom  de  cicolate , & qui  a vne  pro- 
priété finguliere  à fortifier  l’eftoniac  <k  à 
difliper  les  obfiruétions. 

8.  Quant  aux  Bois  qui  peuuent  feruir  a 
la  Teinture, il  y croift  vne  infinité d’Ar- 
bres  de  Fujiei^,  qui - rendent  la  teinture 
d’vn  jaune  doré , qui  eft  fort  eftimé.  Il  y en. 
a auffi  plufieurs  autres,  qui  teingnent  en 
d’autres  couleurs,  & qui  font  chargés  de  ce 
précieux  vermillon,  qu’on  nomme  Roucouy 
ou  d’autant  qu’il  diftilede  leur  tronc,  vne 
efpece  de  gomme  ou  de  raifîne,qui  pour- 
roit  aullï  feruir  vtilement  à la  Teinture. 
Enfin  , il  y a plufieurs  Arbres  & Arbrif- 
feaux  dans  cette  Ifle,  qui  après  la  faifon 
des  pluyes , font  parez  de  diuerfes  fortes 
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de  bouquets  &r  de  fleurs, qui  recréent  U 
voie  , te  exhalent  me  très -douce 
odeur. 


Ch/mtu  V. 

Des  Oifeauxles  plus  considérables 
de  Cfttc  IJlc. 

LEs  bords  de  la  mer  qui  entoure  cette 
Iflc , &:  ceux  des  Riuicres  qui  Tarrou- 
fent , font  ordinaiVement  couuerts  de  plu- 
sieurs fortes  de  beaux  Oy féaux  , qui  fc 
nourriflent  de  petits  poiflons , ou  de  quel- 
ques infe&es , qui  flotent  furies  eaux.  Les 
plus  communs  , te  aufquels  les  Habitans 
ont  donné  des  noms , font  les  Vregstss  , les 
Va  unes  , les  Aigrettes  , les  Poules  d'eau  ,lcs 
G runds  go  (ter S , & les  C Art  Art  s. 

Outre  tousces  Oyfeauxderaer  Arderi- 
uieres , l’air  de  cette  Ille  cft  peuplé  de  /su* 
mters  , de  Tourtes  de  Perroquets  , d'vne  ef- 
pece  de  Merles  &:  de  Grtuet , prefque  fem- 
blableaux  nollrcsdc  mefme  nom.On  i voit 
au(li,de  ces  rauifîans  petits  Ovleaux,  que 
Ton  appelle  Cobbrjs , qui  ont  leur  pluma- 
;e  émaillé  de  tout  autant  de  viues  cou- 
leurs,qu'on  en  ndmire  en  l'arc  en  Ciel, 
qui  ne  viuent  que  de  la  rofée  , qu'ils 
fuccent  fur  les  fkurs  des  Arbres  &:  des 
plantes. 


fc 
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Mais  apres  tous  ces  Oyfeaux  3 qui  font 
aufli  communs  aux  autres  Ifles,  celle-cy 
en  a quelques  vns  qui  luy  font  particu- 
liers» Nous  mettrons  au  premier  rang5vne 
forte  de  gros  fai/ans  , que  les  Habicans 
ont  nommez  iQtquerekas  }à  caufe  que  dés 
le  point  du  iourils  repetent  diftin&ement 
& à diuerfes  reprifes , ce  mot  9 dont  ils  font 
le  refrain  de  leur  ramage  inportun>&de 
leur  mufique,  autant  choquante  8c  defa- 
greableaux  oreilles  de  ceux  qui  n’y  font 
pas  encore  accouftumez  , que  leur  chair 
lemble  fauoureufe  8c  délicate  à leur  goufh 
La  defcription  qu'on  nous  a donné  de  ces 
Faifans  delà  Neuue  Oüalcre3eft  Rappro- 
chante de  celle  des  V ouïes  Pintades  , que 
nous  n’en  dirons  rien  dauantage. 

Il  s'y  rencontre  aufii  vn  petit  Oyfeau , 
de  la  groffeur  8c  de  la  forme  d’vn  PafiTe- 
reau  , qui  a vn  plumage  merueilleux.  Il  a 
la  telle , le  col , 8c  le  dos  , d’vn  rouge  li  vif  , 
8c  fi  éclatant  , que  lors  qu’on  le  tient  dans 
la  main  & qu’on  ne  fait  paroiftre  quels 
col  ou  le  aos  5 onde  pr endroit  mefme  de 
fort  prés , pour  vn  charbon  allumé.  Quant 
aux  autres  parties  de  fon  corps  : il  a le  def- 
fous  d^s  ailes  5c  du  ventre,  d’vn  bleu  cele- 
fte  5 8c  les  plumes  des  ailes  & de  la  queue 
d’vn  rouge  obfcur , marqueté  de  petits 
points  blancs,  dilpofez  en  égale  dillance, 
qui  ont  la  figure  de  la  prunelle  de  fon  œil. 
Au  refte  il  a le  bec  8c  le  ramage  d’vn  Pafle^ 
reau  ? 8c  il  ellà  croire  > que  c’eit  pour 
B iij 


JO  R dation  de  T I fie 

ce  fu  jet , qu’on  luy  a donné  le  nom  de  P*/^ 

(cr  euu  de  l' Amertaue  . 

Il  crauerfe  fou  lient , de  l’Ifle  de  la  Tri- 
nité a cclle-cy , vnc  forte  de  gros  Oy féaux 
de  proye , que  les  premiers  Hibitans  nom- 
mèrent des  Aiglei  d Ormotjue  , a caufe  qu’lis 
font  de  la  groffcur&de  la  figure  des  Ai- 
gles, que  ceux  qui  ont  voyagé  dans  l'A- 
menque  méridionale  ont  veuës,le  long 
de  la  grande  Riuiere,  quieft  connue  fous 
le  wom  d Orenoéjue  .Toutlcur  plumage  cil 
d’yn  gris  clair , marqueté  de  taches  noires  , 
qui  font  vne  agréable  bigarrure,  qui  s’é- 
tend en  forme  d’ondes  fur  tout  leur  corps  , 
horfmis  que  les  extremitezde  leurs  ailes  , 
font  bordées  de  jaune.  Us  ont  les  yeuxtvifs 
& perçants  : le  vol  roide  8c  prompt , veu  la 
grofleur  8c  la  pefanteur  de  leur  corps. 

Ils  fe  repaient  d'autres  Oy  féaux,*  fur 
lefquels  ils  fondent  auec  furie  , 8c  après  les 
auoir  aterrez  les  déchirent  auec  leurs  becs 
& leurs  ferres , pour  en  faire  curée.  Ils  ont 
neantmoins  tant  de generofité , que  nonob- 
itanc  ccttc  inclination  qu’ils  ont  au  carna- 
ge , ils  n'attaquent  iamais  les  Oyleaux  qui 
lont  foibles  8c  lans  defcnle,mais  feulement 
les  Arras,  les  Pcrroquets,&  tous  les  autres, 
qui  peuucnt  combatre  auec  eux  auec  des 
armes  égales,  c’elt  à dire  qui  font  munis  de 
becs  forts  8c  crochus,  &:  de  griffes  poin- 
tues, demefme  façon  qu’eux  L’onamef- 
me  remarqué, qu'ils  ne  le  lancentpoint  fur 
le  gibier  taïuüs  qu’il  cil  à terre,  ou  qu’il  cil 
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pofé  fur  quelque  , branche  5 mais  qu'ils  at- 
tendent qu'il  ait  pris  l'effor  , pour  le  com- 
batre  en  l'air , auec  vn  pareil  auantage. 

Le  Continent , qui  auoifine  cette  Ifle  , la 
remplit  encore  d'vne  infinité  d'autres  ra- 
res  Oyfeaux  de  Bois  & de  Riuieres  , qui 
font  inconnus  à noftre  Europe,  & mefme 
aux  autres  Ifles , lefquelles  font  plus  auan- 
cées  dans  l'Océan. 


Chapitre  VI. 

Des  Befies  a quatre  -pieds  qui  fetrou- 
ue Ht  dans  cette  IJle . 

CEtte  feulelfle,eft  abondamment  pour- 
ueuë,de  toutes  les  efpeces  de  Belles 
à quatre  pieds  , dont  on  voit  tant  feule- 
ment  vne  ou  deux  pour  le  plus , aux  autres 
ljle s Antilles.  En  premier  lieu  onyltrouue 
vne  forte  de  Sangliers  , que  quelques  In- 
diens nomment  lauarts  > tk  les  autres  P*- 
quirer.  On  en  voit  de  noirs , & d'autres  qui 
ont  quelques  taches  blanches.  Ils  ont  tous 
les  oreilles  fort  courtes,  & le  nombril  fur 
le  dos.  Leur  grongnement  eft  beaucoup 
plus  effroyable, que  celui  de  nos  pourceaux 
domelliques.Cette  venaifon  ell  d'affez  bon 
goull, niais  elle  ell  difficile  à prendre,  à 
caufe  que  ce  S anglier  ayant  vn  éuent  fus  le 
dos,  par  lequel  il  refpire,  & raffraichitfes 
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poulmons,ileiI  prefque  infatigable  à la 
courle  : & s'il  fefent  pourluiui  de  trop 
prés  par  les  chiens , il  s'arrêta  tout  court , 
&fc  fèruant  de  fes  defenfes  , qui  font 
pointues  8c  tranchantes  au  poflible  , il 
déchire  8c  éuentre  tous  ceux  qui  ont  l'af- 
furanccde  l’approcher. 

Il  y a des  Tatcm  qui  font  armez  d'vn 
écaille,  de  laquelle  ils  le  couurent  & 
parent  tout  le  corps  comme  d'vnecui- 
raflc>cequi  fait  que  plufieurs  les  prenait 
pour  vue  efpece  de  Petis  ArmuJilles  Ils 
ont  la  telle  d'vn  cochon  de  lait  ,&  le  nui- 
feau  dont  ils  foiii  lient  la  terre , de  la  mef-  i 
me  figure.  Us  ont  aufli  cinq  ongles  fort 
pointus  en  chaque  pâte  , dont  îîsfe  fer- 
uent  pour  découurir  les  racines  des  plan- 
tes Sj des  arbres,  dcquoyils  s'engraiTeot 
durant  la  nuit , ou  pour  renuerlcV  prom- 
tement  la  terre,  dans  laquelle  ils  tachent  J 
de fefourer,  quand  ils  font  pourfuiuis. 
Lorsqu'ils  prenent leur  repos,  ce  qu'ils 
font  ordinairement  pendant  le  jour , ils  fe 
roulent  en  vn  peloton  comme  les  Herif- 
fons , & ramafient  fi  bien  leurs  pieds  &c 
leurs  telles , fous  les  écailles  dures  8c  foli- 
des  de  leur  dos  , que  toutes  les  parties  de 
leur  corps  font  à couuert , fous  cette  cui- 
ralïe  naturelle  , qui  elt  à l’épreuue  des 
armes  des  chafleurs,&dcs  dens  des  chiens. 
L'on  tient  qu'ils  fe  mettent  encore  dans 
la  mcfme  polhirc  , lors  qu'ils  n'ont  plus 
la  force  de  courir  que  s’ils  font  pro- 
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che  de  quelque  précipice,  ou  au  panchant 
de  quelque  montagne  bien  roide , ils  ie 
laiffent  rouler  du  haut  en  bas  comme  fe- 
roit  vne  boule , fans  crainte  de  fe  faire  au- 
cun mal,  & qu'ainfi,  ils  éludent  les  def- 
feins  de  ceux  qui  les  pourfuiuent.  leur 
chair  eft  bonne  à manger,&  l'on  dit  quJils 
ont  vn  oiïelet  à la  queue  qui  guérit  la  fur- 
dité.  Il  eft  du  moins  confiant , comme  on 
Ta  reconnu  par  expérience  , qu'il  foula- 
ge le  bourdonnement  apaifela  douleur 
des  oreilles,  lelariTant  dedans  enuelopé 
de  coton. 

L' Agouty , que  quelques  vns  appellent 
le  lieure  des  Ifles , eft  commun  en  celle- 
cy.  Il  eft  couuert  d'vn  poil  de  couleur  bru- 
ne,qui  efi  rude  &:  clair.  U a deux  dens 
en  la  mâchoire  d'enhaut , autant  en  celle 
d'enbas  , qui  font  fi  tranchantes,  que  les 
Indiens  s'enferuent  au  lieu  de  lancettes 
8c  rafoirs.Ses  oreilles  font  courtes  & ron- 
des. Il  tient  fon  manger  en  fes  deuxpa- 
tesdedeuant,  comme  les  Efcurieux  On 
le  pourfuit  auec  les  Chiens , parce  que  fa 
chair  eft  autant  efiiméejque  celle  des  la- 
pins de  nos  garennes , bien  qu'elle  fente 
mpeulefauuïigin. 

Quand  il  eft  pourchaffé  viuement , il 
tafche  de  gagner  le  creux  des  arbres,  ou  la 
fente  des  rochers , où  il  fait  fa  retraite  : 
mais  on  le  contraint  d'en  fortir  auec  de  la 
fumée  c'eft  pour  lorsqu'il  jette  des 
cris;comme  s'il  difoit  diftinétementO/yé, 
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Si  on  le  prend  jeune,  il  s’apriuoife  aiff-> 
ment:  mais  quand  on  le  met  en  colere, lr 
poil  de  l'on  dos  s'herifle  * 8c  il  frappe  la  ter- 
re de  fes  deux  pieds  de  derrière , comme 
font  les  Lapins  , 8c  il  montreroit  bien  qu'il 
a de  bonnes  defienles  ,fï  on  le  vouloir  ma- 
nier, quand  il  efl  de  mauuaifc  humeur. 

On  y voit  aulîi  vne  efpece  de  petites  Mar- 
tes , que  les  Habitans . appellent  sUmccm . 
Leur  peau  eft  aflez  belle  8c  douce,  pour 
eftre  employée  a quelque  bon  vfage  : mais- 
a caufe  que  cette  forte  de  tournes  ou  de 
furets , mange  la  volaille , détruit  entiè- 
rement les  poulaillers, où  ils  peuuent  auoir 
entrée:  l’on  fouhaitteroit  fort  volontiers, 
quelaracecnfut  éteinte. 

Les  Rats  qu’on  a trouuez  dans 

rette  Ille,  font  les  mefmcs  petits  animaux 
que  nos  François  delà  Martinique,  nom- 
ment Pilori,  Ils  font  le  plus  fouuent  leur 
rerraitedans  les  trous  de  la  terre  , comme 
les  Lapins, aulquels  ilsrelTemblent  en  grol- 
feurimais  quant  à la  figure,  ils  n’ont  rien 
de  different  de  celle  des  gros  Rats  qu’on 
voit  ailleurs , finon  que  la  plufpart , ont  le 
poil  du  ventre  blanc  de  mefme  que  les  Gli- 
rons , 8c  celuv  du  relie  du  corps  noir  ou 
tanné.  Ils  exhalent  vne  odeur  mufquéequi 
abat  le  cœur,  8c  parfume  fi  fort  l’entrée 
de  leur  clapier,  qu’il  cil  fort  ailé  de  ladif- 
cerner. 

On  trouue autfi  daus  les  l>ois  de  cette  Ifle, 
des  Renards,  8cdcs  Ckats  fanaa/es,  qui  font 
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eouuerts  de  fort  belles  peaux  , qui  feroient 
tres-propres  à faire  de  riches  fourrures 
dans  les  pays  froids,  à caufe  .qu’elles  font 
extrêmement  chargées  de  poil,  & marque- 
tées de  plufieurs  couleurs  differentes  , qui 
rehauffent  leur  prix. 

' Les  premiers  Habitans , ayans  eu  le  foin 
de  ietter  dans  les  forefts,des  Pourceaux  do- 
meftiques,  ils  y ont  tellement  multiplié, 
que  les  Chaffeurs  les  rencontrans  par  trou- 
pes , retournent  fouuent  chargez  de  cette 
grade  proye  pour  la  prouifion  de  leurs  mai- 
fons.  Et  s’ils  en  peuuent  prendre  de  jeunes, 
ils  tafehent  de  lesconferuer  envie,  pour 
les  appriuoifer  & les  nourrir  dans  leurs 
parcs , où  ils  foifonnent  à merueille. 

Outre  ces  animaux  fauuages,  il  y a en- 
core dans  cette  Ifle  toute  forte  de  beftail 
domellique  qu’on  peut  rencontrer  ailleurs, 
& particulièrement  des  brebis , des  chè- 
vres, & des  vaches,  qui  multiplient  de  iour 
à autre , a caufe  qu’il  y a de  belles  prairies, 
& des  pafquis  fort  propres  pour  les  nour- 
rir auec  vne  facilité  nompareille , & en  ti- 
rer en  fuite  le  lait,  le  beurre,  & le  fromage, 
qui  ne  cèdent  en  rien  aux  plus  eftimez  de  la 
Hollande. 
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Chapitre  VII. 

Des  P oijfon s , des  Amphibies  , & dét 
rares  Coquillages  > que  la  mer  pro- 
duit aux  enuirons  de  cet  le  IJle . 

LEs  Riuiercs  cTeau  douce, qui  arrou- 
fent  diuers  endroits  de  la  terre  de  cet- 
te Ifle , nourrirent  quelques  Poiflons:  mais 
la  mer  qui  l'entoure  & la  baigne  de  tous 
collez , en  produit  de  tant  de  fortes  & r en  fi 
grande  quantité , que  les  Habitans  ne  s'a- 
nuifent  point  a pefeher  dans  les  Riuieres. 

Les  Poiflbns  que  la  mer  fournit  en  toute 
abondance , font  i.  des  DornAes , qui  font 
appelez  de  ce  nom  , parce  que  leurs  écail- 
lés qui  font  jaunâtres,  parodient  dans  Peau 
auili  éclatantes , que  fi  elles  étoyent  émail- 
lées d*vn  vermeil  doré.  2.  Des  P erro^uftS 
«VA/e/^ainfi  nommez  à caufe  qu'ils  font 
aufli  verts,  que  les  plumes  des  Oyfeaux, 
de  qui  ilsenpruntcntcenom.  3.  Des  /?**/- 
tes , qui  font  les  mcfmes  qu'on  appelle  des 
Tkons  > aux  colles  de  la  mer  mediterranée. 
4-  Des  CdrdMfuesj. Des  Mulets,*.  Plufieurs 
lortes  d’autres  gros  portions, que  l’on  appel- 
lecommuncmcnt  des  Pe/J/ons  Ac  Ko.hn ,à 
caufe  qu’ils  feplaifent  auprès  des  rochers. 
Et  vnc  infinîtéd’autres5qui  pour  la  plupart, 
n'ont  encore  point  de  noms  parmy  nous: 
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©u'qui  pour  auoir  la  figure  approchante  de 
celles  de  nos  Brochets , de  nos  Carpes, de 
nosPerches,denos  Brames,&méme  de  nos 
Saules , de  nos  Harans  , de  nos  Morues , 8c 
de  nos  Saulmons , 8c  ne  leur  cedant  en  rien 
pour  la  delicateffe , font  fouuent  traittez  de 
mefmes  noms , par  les  Infulaires. 

Pour  ce  qui  eft  des  Amphibies , qui  font 
les  plus  eftimez, comme  eftans  auffi  les  plus 
rrros , 8c  les  plus  profitables  aux  Habitans 
Ses  Colonies  : l’on  fait  vn  particulier  eftat 
des  Tortues  de  mtr  qui  terrifient  furies  An- 
fes  de  cette  Ifle  5 8c  des  Lamantins , qu'on 
vare  fur  les  baffes  qui  i'enuironnent. 

Les  Tortues, fe  divifent ordinairement 
par  les  Indiens  en  Tortues  franches , 8c  en 
celles  qu'ils  nomment  Qaoüannes  , 8c  en 
Carets . Elles  font  toutes  d'vne  mefme  figu- 
re : mais  il  n'y  a que  la  chair  de  la  première 
efpece , qui  foit  bonne  à manger , fi  ce  n'eft 
en  necetfité , 8c  à faute  d'autre  chofe  : de 
mefme  qu'il  n'y  a que  l'écaille  de  la  der- 
nière , qui  foit  de  prix. 

Les  Tortues  franches , font  fi  grandes  3 que 
Técaille  de  deffusa  euviron  quatre  pieds 
de  longueur , 8c  prefque  autant  en  largeur: 
8c  lors  qu'on  a leué  le  plaftron  dedeffous, 
qui  confifte  en  vne  écaille  affez  épaiffe , 
qui  eft  bordée  de  cartilages  fort  délicats: 
pon  trouue  qu'elles  font  remplies  de  tant 
de  bonne  chair,  qu'vne  feule  eft  capable 
de  nourrir  tout  vn  jour , vn  fort  grand  mé- 
nage. Cette  chair  qui  eft  vermeille  8c  ap- 
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prochantc  de  celle  de  veau  , cft  d’ailleurJ 
li  faine,  que  les  Médecins  ne  la  deffendenc 
point  aux  malades  , parce  qu’ils  ont  re- 
marqué par  vne  douce  expérience , qu’elle 
contribue  a leur  gucrilon,  Ara  la  conlerua-i 
tionde  la  faute  de  tous  ceux  qui  en  vfent 
fouuent. 

Ces  animaux  Amphibies,  ne  viennent 
point  a terre  que  pourpofer  leurs  œufs.  Ils 
choififTentpqur  cét  effet  vn  fable  fon  doux 
8c  délie  qui  foir  fur  le  bord  de  la  mer,  & ou  J 
ilspuiftcnt  facilement  aborder.  Le  Temf - 1 
<Le  ' Tortues , ( comme  le  nomment  les  ] 
Iniùlaires  ) commence  a la  fin  du  mois  % 
d’Auril , 8c  durc'iufqu’a  celuy  de  Septem- 
bre, & c’eft  en  ce  temps-là  , qu’on  en  peut 
prendre  en  abondance,  les  épiant  a l’entrée 
de  la  nuit,  quand  elles  lortent  de  la  mer,  & 
les  tournant  fur  le  dos , d’autant  qu’eftanc 
en  cette  polfure , elles  ne  peuuent  plus  fe 
retourner.  Leur  graille,  oui  cft  d’vn  jaune 
verdaftre  ellant  cuite , elt  de  facile  dige- 
ftion:  8c  elle  fond  en  huile,  qui  elt  propre  i 
frire  ce  que  l’on  veut , lors  qu’elle  cft  fraif- 
chc,  & ellant  vieille  elle  fert  aux  lampes. 

Le  Lttm.tnttn  ou  AZ-ow/^croilt  auec  l'âge 
d’vne  grofteur  8c  d’vne  longueur  prodi-  i 
pieufc.  Sa  telle  a quelque  reuemblance  i ' 
celle  d’vne  vache,  d’où  vient  que  quel- 

3ues-vns  l’appellent  , y esche  de  mer:  Il»a  1 
e petits  yeux,  8c  la  peau  epailfe  de  cou- 
leur brune , ridée  en  quelques  endroits , 8c 
parfemée  de  quelques  petits  poils  qui  font 
fort  rudes. 
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CePoiffon  n’a  point  de  nageoires  : mais 
en  leur  place,  il  a deux  petits  pieds,  qui  ont 
chacun  quatre  doigts , qui  font  trop  foiblcs 
pour  fupporter  le  fais  d’vn  corps  fi  lourd  3c 
jfïpefant.  Il  vit  de  l’herbe  qui  croift  auprès 
des  rochers , 3c  fur  les  baffes,  qui  ne  font 
couuertes  que  d’vne  braffe  ou  enuiron , des 
eaux  de  la  mer.  Les  femelles  mettent  hors 
leur  fruit  à la  façon  des  Vaches  : 8c  ont 
deux  tetines  dont  elles  allaitent  leurs  pe- 
tits. On  tient  qu’elles  en  produifent  deux 
à chaque  portée , qui  ne  les- abandonnent 
point,  iuiquesàcequ’ils  n’ayent  plusbe- 
foin  de  lait , & qu’il  puiffent  brouter  l’her^ 
be,  comme  leurs  meres. 

Entre  tous  les  poiffons  qui  font  propres  a 
la  nourriture  de  l’homme,  iln’y  en  a aucun 
qui  ait  tant  de  bonne  chair  que  le  Lamétn- 
ttna  Iln*enfaut  fouuent  que  deux  ou  trois 
pounfaire  la  charge  de  ces  grandes  cha- 
loupes, que  les  Indiens  appellent  Canots, 
Leur  chair  eft  femblable  à celle  d’vn  ani- 
mal terreftre,  elle  eft  aufïi  courte,  vermeil- 
le, appetiffante,  fans  os,  hy  arraites  , 8c  en- 
tremellée  de  graiffe , laquelle  eftant  fondue 
ne  fe  rancit  iamais.  Lors  qu’elle  a eftë  deux 
ou  trois  iours  dans  leifel , l'on  tient  qu’elle 
eft  meilleure  pour  lafanté,què  quand  on 
la  mange  toute  fraifche. 

On  trouue  plus  fouuent  ces  gros  poif- 
fons , à l’embouchure  des  riuieres  d’eau 
doucequ’enpleinemer.  Ils  fortent  mefme 
quelquefois  de  l’eau  pour  fe  repofer  furie 
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fable  , & dormir  au  Soleil  : ce  qui  fait, 
quon  leur  donne  place  parmy  les  Amphi- 
bies : mais  ils  ne  s’écartent  que  fort  peu  de 
l’eau , afin  de  s'y  pouuoir  couler , au  moin- 
drebruitqu’ils  entendent. 

Les  Curieux  font  vn  grand  eflat , de  cer- 
taines pierres  qu’on  trouue  dans  les  telles 
des  Lamantins , à caufe  qu’elles  ont  la  ver- 
tu, à ce  qu’ils  difent , de  faire  fortir  des 
reins, toute  force  de  fable  Je  grauelle, 
& de  charter  les  obftruftions  des  parties 
bafles , qui  en  font  trauaillées.  Mais,  dau- 
tanc  que  ce  remede  dl  vn  peu  violée, l’on  ne 
confcille a perfonne  d'en  vfer,fans  auoir 
pris  l’auis  d’vn  médecin  bien  expert. 

Quant  aux  Coquillages  , qui  enrichif- 
fent  les  baffes  les  riuages  de  cette  Ifle:  il 
s’y  en  trouue  d’auflî  beaux  , d’auiîi  ra- 
res,qu’en  aucunendroit  dcce  nouueauMor.- 
de.  On  y voit  des  Huîtres  , des  Bmrgnmx, 
des  C afaues  ,des  Lambic  t des  P orceiames  , 
des  Qernets  Je  mer  ydc S Nacres  de  ferles „ 
des  Vignots  argentez, fanguins,  étoil  1er,  ver- 
ûfltres  , rayez  d’incarnat,  mouchetez  de 
rantdefortesdediffercntes  couleurs: qu’ils 
éclatent  fur  le  fable, comme  autant  de 
pie  rres  precieufes. 

La  mer,aufïi  bien  que  les  Architeâes , 
fe  plait  a produire  des  ouvrages  de  diuer- 
fes  ordonnances.  Quelquefois  elle  en  fait 
a la  rullique,  qui  font  tout  nuds,ou  auec 
fort  plu  d’ornemens  : d’autrefois  clic  en 
produit  de  compofez>par  vn  mélange  de 
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tous  les  ordres  de  l'architecture  qui  vien- 
nent au  fecours  les  vns  des  autres , auec 
tant  de  mignardise  & de  delicateffe  , qu'il 
n'y  a rien  de  plus  agréable  à l'œil. 

Cela  fe  remarque  particulièrement , en 
vne  infinité  de  Coquilles  qui  font  diuerfi- 
fiées  de  cent  mille  grotefques.On  y peut  re- 
marquer des  fruitagcs  , des  faillies  hors 
d'œuure  , des  cuis  de  lampe  , des  pointes 
de  diamant , des  gouttes  pendantes  , des 
éguilles,  des  clochers,  des  pyramides,  des 
colomnes , des  fufées , des  chapiteaux , des 
moulures  Sc  vne  infinité  d'autres  fantai- 
fies , qui  donnent  aux  Curieux , vn  fort  ri- 
che fujet  d'entretien  & d'admiration.] 


Chapitre  VIII. 

Des  F" ivres  que  cette  terre  produit 
pour  ta  fuhfi fiance  de  fcs 
Habit  an  s. 

LÀ  Terre  de  cette  Ifle,eftauflribelle, 
aufli  riche  , & autant  capable  de  pro- 
duire toutes  fortes  de  bonnes  nourritures  » 
qu’aucune  autre  que  le  Soleil  éclaire.  En 
effet , on  a reconnu  depuis  qu'elle  eft  cul- 
tiuée , qu'elle  fournit  auec  abondance  de- 
quoy  viure  à fes  Habitans  , fans  qu'ils 
foient  réduits  i attendre  d'ailleurs  * les 
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movens  de  leur  fubfiftance.  Il  eft  vray  que 
Je  froment  y croift  feulement  en  herbe,  de 
melme  qu’aux  autres  Antilles,  & en  tout 
le  continent  de  l'Amérique  Méridionale: 
nuis  en  la  place  de  ce  grain , qui  veuteftre 
hiuerne  , 8c  qui  demande  beaucoup  de 
foins  & de  trauaux , auant  qu  on  en  puiffe 
taire  du  pain  : les  Habiuns  ontprefquc  fans 
peine, le  Mimer, le  Mijs,  les  Pintes,  le  Mil, 
le  km,  toutes  fortes  de  rets,  de  Fèves,  & 
de  femblables  legumes , qui  leur  tiennent 
Jieudcblé,  de  mefme  qu’a  tous  les  autres 
InfuJaircs, & à la  plufpart  de  ceux  qui  habi- 
tent au  continent  de  ce  nouueau  Monde. 

Ce  du’ils  appellent  Mimer , eft  la  racine 
d’ vn  arbriJTea  u de  mefme  nô,de  laquelle  on 
fait  vn  pain  blanc  8c  fauourcux  en  forme  de 
galette  que  l’on  nomme  Ciffiut , laquelle 
eil  fort  agréable  au  goulf , 8c  d’vne  odeur 
toute  pareille  à celle  de  nos  pains  fraifehe- 
ment  tirez  du  four.  Cette  racine  eft  C fé- 
condé, qu’vn  arpent  de  terre  qui  en  fera 
planté,  nourrira  plus  de  perfonnesquefîx, 
qui  leroicnt  enfcmcncez  du  meilleur  fro- 
ment. 

Cette  merueilleufe  racine , iette  vn  bois 
tortu.qui  croiitdela  hauteur  de  fix  ou  fept 
pieds,  & qui  ellant  moelleux  par  dedans, 
8c  remplv  de  petits  nœuds  au  dehors,  cil 
très- facile  a rompre.  Sa  feuille  elt  étroite, 
longuette,  &diui(éc  pardiuerfes  bandes, 
qui  font  de  la  longueur  d’vn  doigt  ou  enui- 
ron.  Cette  racine  croill  de  la  grofleur,  S< 
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le  la  mefme  figure  , que  les  plus  groffes 
>ettes-raues  , 8c  au  bout  de  neuf  mois  , elle 
dl  en  là  maturité  : mais  fi  la  terre  n’eft 
>oint  trop  humide  , elle  s’y  conferue  trois 
ms  entiers  fansfe  corrompre.  Tellement , 
m'il  nefaut  point  de  greniers  pour  ferrer 
~ette  forte  de  blé  5 le  mefme  iour  qu’on  le 
:ire  de  la  terre  , le  pouuant  voir  réduit 
m pain , qui  eft  propre  , à eftre  feruy  fur  la 

:able.  ' 

Les  Racines  de  Patates , qui  dans,  cette 
[fie,  ont  vn  goufi  autant  agréable  & rele- 
vé , que  celuy  de  nos  Châtaignes  , y peu- 
vent aufii  tenir  lieu  de  pain.  On  en  peut 
faire  encore  auec  la  farine  de  ce  gros  Mil. 
qu’on  appelle  ordinairement  Majs  ou  Ble 

de  Turquie  ) qui  vient  en  fi  grande  abon- 
dance , & en  telle  perfection  dans  cette 
Terre, que  l’on  en  peut  recueillir  deux  fois 
d’vn  leul  champ , dans  vne  mefme  année. 

Outre  tous  les  excellens  fruits  des  Ar- 
bres que  nous  auons  décrits  au  Chapitre 
troifieme  de  cette  Relation , qui  peuuent 
beaucoup  contribuer , au  rafraichiffement 
& à la  nourriture  des  Habitans  de  cette 
Colonie  : la  terre  y produit  encore  des  B a- 
coues  OU  des  Ttgues  d'Inde  , 3c  des  Bananes  t 
qui  portent  dé  gros  fruits  attachez  en  vne 
feule  grape  qui  fait  la  charge  d’vn  homme, 
& qui  font  fi  agréabl  es  au  goût  3c  fi  déli- 
cieux, que  les  luifs  8c  les  Mahometans,  qui 
en  ont  de  tout  femblablesen  l’Orient,fe  font 
laiflez  perfuader  ? que  ces  Arbres,  qui  font 
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charchez  d'vn  fruit  fi  excellent  à mar 
per,  & fi  fouhaitableà  voir , pouuoyer 
clrrcdc  la  même  cfpcce  de  celuy,quil 
pccher  nos  premiers  Parcns , outrepalfar, 
ladefteneeque  Dieu  leur  auoit  faitcd’e 
manger,  fous  peine  de  perdre  la  vie  : d'o 
Vient  aufli  que plufieurs  célébrés  Auteur 
entre  les  Elpagnols,  les  ont  appeliez  de 

Pommiers  de  \Uredu  Du  moins,  il<eft  con 
Itant  que  leurs  feuilles,  qui  font  fort  lai 
ges  & d'vne  longeur  demefurée , étoyen 
tres-propresd  couurirleur  nudité. 

La  Venaifon  & le  Gibier,  fe  trouuer 
aulh  dans  cette  Ifle  auec  facilité,  & la  pel 
che  y eft  fi  abondante,  qu’il  n’y  a que  le 
parelTeux  au  dernier  degré,  qui  y mangem 
leur  pain  fec.Ioint  que  la  terre  eftant  très 
Propre  pour  y nourrir  toute  forte  de  groi 
&r  de  menu  bétail  ,& pour  y éleuer  pref 
3“  7ns,  Pflne  > des  poules  , des  coqs- 
d Inde,  des  ores,  des  cannes , &:  toutes  les 
autres  volailles  qui  font  communes  auj 
autres  IieuxiCeux  quis’entendenrtant  loit 
peu  a laménagerie,pcuuenttircrde  crani 
auantap  de  toutes  ces  chofes , pour  fa- 
cilitcr  leur  fubfîftance. 


Les  Herbes  potagères,  toutes  fortes  de 
racines , qui  croillcnten  l ‘Europe  , vien-^ 
nent  a ulli  dans  cette  Iflc  en  Jeur  perfeJ 
Cïion.  Les  Melons  y font  aufl!  tellement : 
délicieux  ôc  fi  fains,  qu*on  en  peut  mander 
en  toutes  les  faifons  de  l'année,  fans  crain-- 
cc  qu'üs  donnent  la  ficure,  ou  quelque  au-  ' 
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e incommodité.  La  chaleur  du  Soleil, 
s olifant  fi  parfaitement  , qu’il  arriue 
remennt  qu'on  foit  malade  pour  en 
loir  mangé:  pourueu  toutefois , que  ce 
it  fans  excès  , & qu’on  y foit  accoûtu- 
é. 

dais , en  parlant  des  douceurs  & des  re- 
lies qui  croiffent  dans  cette  ï fie , ce  fe- 
>it  priuer  cette  Relation  d’vn  fingulier 
•nement,fï  nous  oubliyons  l'ananas , 
îi  eft  tenu  pour  le  fruit  le  plus  délicat  de 
ute  rAmerique.il  eft  aufli  fi  beau  , & 
vne  odeur  fi  douce , qu’on  peut  dire,  que 
nature  a déployé  en  fa  faueur,tout  ce 
l’elle  referroit  de  plus  rai  e&  de  plus  pre- 
eux  dans  fes  trefors. 

[1  croit  fur  vne  tige  haute  d’vn  bon  pied, 
ùeftreuétuë  de  plufîeurs  feuilles,  qui 
nt  de  la  longueur  de  celles  des  Cardes , 
s la  largeur  de  la  paume  delà  main,  & 
îla  figure  de  celles  de  l’aloës.  Elles  font 
)intuës  par  le  bout , de  melme  que  celles 
iGlayeul , & armées  de  part  tk  d’autre 
? petites  efpines,  qui  font  fort  perçantes. 
Le  fruit  qui  croift  entre  ces  feuilles  , 3c 
li  ell:  éleué  fur  la  tige,  eft  quelquefois  de 
groffeur  d’vn  melon , mais  fa  forme , eft 
peu  prés  femblable  à vne  pomme  de 
in.  Son  écorce  eft  releuée  en  com parti- 
ons ,&  chargée  au  dehors  de  plufîeurs 
otites  fleurs  , comme  d’autant  de  bou- 
ms , qui  félon  les  diuers  afpeéts  du  So- 
ûl , fe  reuétent  de  toutes  les  differentes 
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couleurs  qu’on  remarque  en  l’arc-en-cie 
Ces  fleurs  tombent  en  partie,  a mefurc  qu 
le  fruit  meurit.  Mais  ce  qui  luy  donn 
plus  de  luftre , &:  qui  luy  a acquis  letiti 
de  Roy  entre  les  fruit*  : c’eft  qu’il  eft  coi 
ronné  d’vn  gros  bouquet,  tiflii  de  fleurs 
& de  petites  feuilles,  folides,  & dente 
lées , qui  font  d’vn  rouge  fi  vif  Sc  fi  Juifam 
qu’elles  luy  donnent  vne  merueillcul 
grâce. 

La  chair  ou  la  poulpe  qui  eft  contenu 
fous  l’écorce , eft  vn  peu  fibreufe  : mais  cil 
ferefouft  entièrement  en  fuc  danslabou 
che;elle  a aulli  vn  gouft  fi  releué,  & qui  lu; 
eft  fi  particulier , que  ceux  qui  l'ont  vouli 
parfaitement  décrire,  nepouuans  le  fain 
lous  vne  feule  comparaifon , ont  emprundi 
tout  cequife  trouue  déplus  délicieux ei 
l’auberge,  en  l’abricot,  en  la  fraife,  en  L 
framboife , au  mulcat , & en  la  renette , & 
apres  auoir  dit  tout  cela,  ils  font  contraint! 
de  confefter,  qu’elle  a encore  vn  certair 
gouft  fort  exquis , qui  ne  fepeut  pas  expri- 
mer, & qui  luy  eft  tout  particulier. 

On  a mange  aflez  long- temps  de  ce  fruit  | 
fans  remarquer  les  excellons  vfages  qu’ilj 
a dans  la  mcdccine  : mais  à prefent  l'expeJ 
nence  a fait  connoiftre  quefon  fuc  a vné 
vertu  admirable  pour  recréer  les  efpritsj 
& releuer  le  cocurabatu.  On  l’employi 
auflfi  heureufement  pour  fortifier  l’efto- 
mac  , chaftcr  les  dégoufts,  & rétablit! 
l'apccu.  11  foulage  aulfi  mcruçiilcufiw 
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ment  , ceux  qui  font  affligez  de  la  grauelle, 
>u  de  fupreffion  d’vrine  , 3c  melme  Ton 
dent  pour  affleuré,  qu'il  détruit  la  force  du 
poifon. 

Au  défaut  du  fruit,  la  racine  produit  tous 
les  mefmes  effets.  On  tient  auffl , que  l'eau 
qu'on  en  tire  par  l’alambie , fait  vne  opera- 
tion plus  prompte  : mais  d’autant  qu’on  a 
remarqué  qu’elle  eft  vn  peu  troppiquante, 
fk  qu’elle  offenfe  la  bouche,  le  palais, & les 
vaiffeaux  vretaires  : l’on  confeille  d’en 
vfer  en  bien  petite  quantité , 3c  que  ce  foit 
de  l’aduis  d’vn  fçauant  Médecin , qui  luy 
fçaura  donner  quelque  doux  véhiculé, 
qui  feruira  de  correétif  à cette  grande  acri- 
monie. 

Les  Indiens  naturels  du  pays,  compofent 
auec  ce  fruit  3c  de  fuc  de  quelques  Oranges 
douces , vn  excellent  breuuage , qui  appro- 
che fort  de  la  maluoifîe , quand  il  eft  gardé 
deux  ou  trois  fours.  On  en  fait  auffl  vne 
confiture  liquide  , laquelle  eft  l’vne  des 
plus  exquifesj&des  plus  délicates  de  toutes 
celles  que  l’on  apporte  des  Indes  : fur  tour, 
lors  qu’on  y melle  des  fleurs  d’Oranges  3c 
de  Citrons , qui  ne  font  pas  encore  entiè- 
rement épanoiiy  es.  On  coupe  auffli  ce  fruit 
en  deux  3 auant  qu’il  foit  oien  meur  , 3c 
on  le  confit  à fec  auec  fon  écorce , 3c  vne 
partie  des  feuilles  qui  luy  feruent  de  guir- 
landes: puis  apres  on  le  rejoint  prôptement 
félon  l’art , 3c  on  l'encroufte  dVne  glace 
fucrée  , qui  en  conferuant  parfaitement 
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la  ligure  de  cc  rare  fruit  &:  de  fes  feuilles* 
fait  voir  dans  ces  heureufes  contiées , no- 
nobftant  les  chaleurs  de  la  Zone  torride, 
vne  douceur  agréable  image  des  produ- 
ctions de  rhiuer. 

Vous  m'avouerez, que  iufques  icy  nous' 
auons  prefenté  aller  de  bons  viures,& 
melme  vne  diuerfîté  fort  confiderablc  de 
mets  délicieux,  qui  titans  du  cru  de  cette 
ïfle,  font  capables  déco  cent  ries  appétits 
les  plus  difficiles  : mais  iuns  doute,  qu'on 
voudra  encore  dire  informé  des  breuua- 
ges,dont  les  H.ibitans  de  ces  contrées  fe 
jeruent  communément,  pour  etancher leur  j 
foif. 

Pour  fatisfaire  à cette  curiofîté  : nous  di- 
rons , qu'on  y brade  de  deux  fortes  de  Bie- 
re,donc  l'vnc  dl  compoiée  d'eau  &de 
C , c'elt  à dire  du  pain  du  pais  : 6c 
l*autre  de  racines  de  p y qu'on  fait 
cuire  auparavant  que  de  les  réduire  en  pa- 
Ae,  fur  laquelle  on  y verlé  de  l'eau  froide , 
qui  en  attire  la  qualité.  Ces  deux  lortes  de 
boitions,  qui  font  ordinaires  dans  toutes 
les  Ifles,font  agréables  au  gouil&r  lors 
qu'on  n'y  veut  point  épargner  la  matière,  J 
6c  qu'on  les  laifle  bouillir  quelques  temps  j 
dans  le  tonneau,  avant  que  de  lescou.er:  | 
elles  ont  autant  de  forte  pour  le  moi;is , 
que  la  petite  Biere  , 6c  contribuent  bien 
autant  a la  digelhon  6c  a la  nourriture. 

L'on  y lait  auiîidu  vin  de  Cannes  de  ( 
fucrc , qui  ell  fort  agréable , qui  rejoint  le  f 

cœur  ; 
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cœur  & enuoye  des  fumées  au  cerueau  , fi 
l'on  en  prend  au  delà  des  réglés  de  la  tem- 
pérance. On  en  peut  faire  auffi  auec  du  fuc 
d'Oranges  douces  , auec  des  figues, & auec 
des  Ananas , comme  nous  l'auons  déjà  re- 
prefenté.  C'eft  encore  le  vray  pays,  à faire 
de  l'excellente  Limonade  : les  citrons , les 
limons  de  toutes  fortes,  8c  lefucrequiy 
croiffent , en  fourniffant  la  matière  en  tou- 
te abondance,  8c  les  chaleurs  qui  y régnent 
prefque  toufiours , y rendant  cerafraichif- 
fement  plus  neceffaire  8c  plus  délicieux 
qu'aux  régions  froides.  Que  fi  toutes  ces 
douceurs  ne  fuffifenc,  ajoutons  encore 
qu'on  y peut  faire  du  tres-bon  Hydromel, 
puifqu'on  y trouue  le  miel,  dans  les  arbres 
qui  font  creufez  de  vieilleffe. 

MaisjTans  aifoir  recours  aux  artifices  8c 
au  mélange,  le  Cocos,  8c  le  Valmtfteép- 
ncux , y donnent  de  très-bons  vins , qui  ne 
eedent  en  rien  aux  plus  délicats  qu'on  y 
aporte  de  l’Europe:  &qui  de  melmequc 
ceux-cy , ne  doiuent  leurs  louables  quali- 
tés > qu'à  la  fage  Prouidence  , 8c  à Pincom  - 
parable  bonté  du  fouuerain  Autheur  de  la 
nature , oui  fait  pleuuoir  au  befoin  la  man- 
ne dans  les  deferts,&  remplit  defespre- 
cieufes  liberalitez  les  plus  vaftes  folitudes, 
afin  que  l'homme  Lait  tout  fujet  de  le  re- 
connnoiftre. 
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Chapitre  IX. 

Du  trafic  , & des  occupations  plus 
ordinaires  des  H abitans  de 
cette  I fie. 


F N cette  Colonie  de  la  Nouuelle  Oüal- 
,cre  , de  mefme  au'en  toutes  celles 
qu'on  a formées  dans  les  autres  terres  de 
l'Amerique,  ny  l'argent,  rv  l'or  n'ont  de 
cours  dans  le  commerce  ordinaire,  &rbien 
que  ces  précieux  métaux  y foient  eftimex 
comme  ailleurs,  tout  le  trafic  s'y  fait  par 
échange  de  marchandées  qui  croiflent  au 
pays , contre  celles  qui  viennent  de  l'Euro- 
pe : foit  qu'elles  confident  en  habits,  ou  en 
linge,  foit  en  armes,  ou  en  viures.  &en 
autres  commoditez  qui  font  requifes  pour 

Î>afTcr  la  vie  aucc  douceur  & bien-feance, 
élon  les  differentes  conditions  quife  trou- 
uent  dans  la  focietc  ciuile. 

Les  Magasins  que  M.  M.  Lampfins  ont 
fait  baflir  dans  cette  Ifle,  font  ordinaire- 
ment fournis  de  vin,  de  bierre, d'eau  de  vie, 
de  toiles,  d'étofes,  & de  toutes  fortes  d'au- 
tres rafraifchilïemens , & marchandées, 
oui  y font  emmenees  de  Zélande.  Et  les 
danrées  que  les  Habitam  prefentent  en 
échange , & qui  croiilent  dans  l'i fie , fe  re- 
duifent  à cinq  ou  fixefpcces  principales: 
B fçauoir,  au  Ttiuc , au  Sucre  , au  Gsnfem- 
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tre,  àV Ind'tgo , au  Coton , & à l'écaille  pre- 
cieufe de  cette  forte  de  Tortue,  qu*on  ap- 
pelle Caret 

Au  commencement  que  cette  Terre  fut 
peuplée,  co.us.les  Habitanss'adonnoient  à 
la  culture  du  Tabac,  qui  les  faifoit  fubfifier 
auec  honneur:  mais  depuis  que  la  grande 
abondance  qui  s'en  fait  par  tout  en  a raualé 
le  prix , ils  ont  planté  en  pluheurs  endroits 
des  Cannes  de  Sucre,  du  Gingembre,  de 
l'Indigo,  & du  Coton , & Dieu  a tellement 
beny  leurs  généreux  deffeins , que  c'eft  vne 
merueillede  voir  auec  quel  fuccez  toutes 
ces  marchandifes  croiffent  à prefent  dans 
cette  Jfle. 

L'on  n'y  a pas  toutesfois  entièrement 
abandonné  la  culture  du  Tabac  : & celuy 
qui  s'y  fait  ayant  la  coupe  belle  & luifante, 
l'odeur  agreâble,  & eftant  de  bonne  garde, 
rft  autant  eftimé  que  celuy  qu'on  appelle 
de  Ytrme  : Mais  l'on  ne  s'eftonnerapoint 
jue  le  Tabac  croifle  en  cette  Terre  auec 
plus  de  perfeéhon  qu'ailleurs,  fi  l'on  adme* 
:e  que  plufieurs  Habitans  de  ce  nouueau 
Monde  tiennent  pour  confiant , que  ce  fut 
mre  mefme  lieu,  où  cette  Plante  n renom- 
née  fut  découuerte  par  les  Efpagnols , qui 
luy  donnèrent  le  nom  de  Tabac,  en  me- 
noire  de  cette  Me  de  Tabago  , où  ils  en 
luoyentfait  le  premier  eflay,  apres  auoir 
tpris  fes  admirables  propriétés, delà  bou- 
che des  Caraïbes  * qui  y faifoient  alors  leur 
iemeure* 

C ij 
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Le  précieux  Rofcau  dont  on  tire  le  fucre, 
porte  des  feuilles  /emblables  a celles  des 
autres  roicaux  que  l’on  voit  aux  marais  & 
au  bord  des  étangs  : mais  elles  font  fi  tran- 
chantes,quelles  coupent  les  mains  comme 
vn  rafoir,  fi  on  ne  les  empoigne  auec  adref-  I 
fc.  Il  croit  ailleurs  pour  l'ordinaire  delà 
hauteur  de  cinq  a fix pieds,  5c  de  lagrof- 
feur  d'vn  pouce  5c  demy  en  circonférence  : I 
ileftauili  diuifé  parplufieurs  nœuds,  qui 
font  éloignez  d’vn  demy-pié  ou  enuiron  les 
vns  des  autres.  Mais  dans  cette  Ille,il  s'éle- 
ue  îufqu’a  la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds,  . 
ayant  les  autres  dimenfions  proportionnes  • 
a cette  hauteur,  5c  fes  nœuds  dans  vne  plus 
grande  diftancc.  Ce  qui  fait  qu'ils  rendent  - 
beaucoup  plus  de  fuc , que  ceux  qu'on  cul- 
tiucdans  les  autres  Ifics. 

La  tige  pouffe  comme  vn  buiiîon  de  lon^ 
gués  feuilles  vertes  & toufu es,  comme 
leGlayeul,  du  milieu  defqucllcs  le  roieau 
que  l’on  nomme  la  C*nne  de  fmert , s'éleue. 
Cette  Canne  eft  auili  chargée  à fa  cime, 
de  quelques  petites  feiiillcs  pointues  , 5c 
d’vn  panache,  où  fa  femence eft  conte- 
nue. Elle  vient  en  perfcûion  dans  vne 
terre  graffe , legere  8c  moyennement  hu- 
mide. 

On  la  plante  en  des  filions  profonds  d*vn 
demy  pied,  que  l'on  fait  en  égale  diftance 
aucc  la  houe.  On  y couche  en  fuite  des 
Cannes  qui  loat  meures,  on  les  couure  de 
terre , iVr  peu  de  temps  apres  chaque  nœud 
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forme  vne  racine  qui  pouiTe  des  feiiilles,  8c 
la  tige , qui  produit  en  fon  temps  vne  nou- 
tielle  Canne. 

Si-toft  que  la  Plante  paroift,  il  faut  eftre 
fort  foigneux  de  fareeler  tout  aux  enuirons, 
afin  que  les  mefchantes  herbes  ne  la  fuffb- 
quent  : mais  dés  qu'vne  fois  elle  a couuert 
la  terre  , elle  fe  conferue  d'elle-mefme,  & 
peut  durer  plufieurs  années  fans  dire  re~ 
nouuellée,  pourueu  que  le  ver  ne  s'y  met- 
te : car  en  ce  cas,  le  meilleur  eft  d'arracher 
au  pluftoft  toute  la  Plante , & delà  faire 
toute  nouuelle. 

Bien  que  les  Cannes  foient  meures  au 
bout  de  neuf  ou  dix  mois,  8c  que  dés  lors, 
elles  foient  entièrement  remplies  d'vne 
moelle  blanche  8c  fucculante. , de  laquelle 
on  tire  la  liqueur,  dont  fe  forme  le  fucre: 
elles  peuuent  fe  conferuer  bonnes  deux  ans 
entiers,  & quelquesfois  d'auantage,  apres 
quoy  elles  dépendent.  Mais  le  plus  leur  eft, 
de  les  couper  tous  les  ans  près  de  terre , 8c 
au  deffaut  du  dernier  nœud. 

Il  y a déjà  dans  cette  Me,  fix  beaux  Mou- 
lins ou  machines , <jui  font  propres  à bri- 
fer  les  Cannes , & à exprimer  leur  fuc  : 8c 
autant  déplacés  parfaitement  bienbafties 
& accommodéesdefourneaux  & de  gran- 
des chaudières  de  métal  & de  cuiure  rou- 
ge , dans  lefquelles  on  fait  bouillir  le  fuc, 
iufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  la  confiftance 
qu'il  doit  auoir , pour  eftre  mis  dans  les 
formes. 
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Fncrc  toutes  les  efpiccries  du  Leuant , 
qu’on  a eflayé  de  faire  croiftre  a J’Ameri- 
que  : il  n’y  en  a aucune  qui  ait  réufli,  que  le 
Gingembre,  qui  y vient  a rauir.  Cette  forte 
d’épice  fi  connue  par  tout,  eft  Ja  racine  d’v- 
ne  liante  qui  ne  siéleue  pas  beaucoup  hors 
de  la  terres  qui  îettedes  feuilles  vertes  8c 
longuet  res , comme  celle  des  extremitex 
des  Cannes  de  fucre.  Sa  racine  ne  fe  répand 
pas  en  profondeur , de  mefmcque  celle  des 
autres  plantes  : mais  feulement  en  largeur, 
8c  d’autant  qu’elle  eft  couchée  entre  deux 
terres , comme  vne  main  qui  a fes  doigts 
étendus  , les  Habitans  des  Mes  rappellent, 
r*tte  de  Gmgembre, 

Cette  Plante  fepeut  prouigner  de  femen- 
ccy  ou  comme  il  lé  pratique  plus  ordinai- 
rement , de  certaines  petites  racines  qui 
croifîént  a l'entour  delà  vieille  tige,  & 
des  plus  grofles  racines  , tout  ainfi  qu’aux 
Cheruis.  Quand  cette  racine  ell  paruenuc  ! 
à fa  maturité,  l’on  n’y  fait  point  d’autre  ; 
artifice  oue  de  la  tirer  hors  de  la  terre,  8c  U 
faire  fecherfur  desclayes.  Puis* on  lacon-  • 
ferue  en  des  lieux  fccs , jufqu’à  ce  qu’on  la 
charge  dans  les  nauircs. 

La  matière  dont  on  fait  cette  teinture 
violette,  qu’on  appelle  Indtge , fetireaufli 
d’vnc  autre  Plante , qui  croilt  de  la  hauteur  { 
de  deux  pieds  8c  demy  ou  enuiron.  Elle  a 
les  feuilles  petites  comme  celles  du  Buys,  ] 
& de  la  couleur  dVn  verdnaiflant , qui  tire  I 
fur  le  jaune , quand  elles  approchent  de  1 
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leur  maturité.  Sa  fleur  eft  rougeaftre,  Elle 
vient  de  graine  qu'on  feme  par  filions  , en 
droite  ligne. 

Cette  Plante  eftant  meure  , on  la  coupe 
& on  la  met  en  de  petits  faiffeaux,  qu'on 
laifife  pourrir  dans  des  cuues  pleines 
d’eau  de  riuiere  ou  de  fontaine  , fur  la- 
quelle ilfautverfer  de  l'huile,  quifurna- 
geant  jfelon  fa  nature  , occupe  toute  la  fu- 
perficie.  L'on  charge  auffi  les  faiffeaux  de 
groffes  pierres , afin  qu'ils  demeurent  fous 
l'eau,  & au  bout  de  trois  ou  de  quatre  iours 
que  l’eau  a boüilly , par  la  feule  force  de  la 
Plante,  qui  l'échauffe  d'elle-mefme  : la 
feuille  eftant  diffoute , par  cette  chaleur 
naturelle  qui  eft  en  la  tige , on  remue  auec 
de  gros  ballons,  toute  la  matière  qui  ell 
dans  les  cuues , pour  luy  faire  rendre  toute 
fa  fubftance , & apres  qu'elle  eft  repofée, 
on  tire  dehors  tout  le  bois  qui  s'eft  entière- 
ment dépoüillé  de  fes  Feuilles  8c  de  fon 
écorce  : puis  on  remue  encore  à plufieurs 
reprifes  ce  qui  eft  relié  dans  la  cuue , 8c 
apres  qu'on  la  laifle  rafloir , on  tire  par  vn 
robinet  toute  l'eau  qui  fumage  : 8c  la  lie 
qui  demeure  au  fonds  des  vaiffeaux,  eft 
mife  fur  des  formes  qu'on  expofe  au  foleil, 
afin  de  la  fecher.  Ce  marc  ainfi  préparé, 
eft  la  teinture  qui  eft  tant  eftimée,  8c  qui 
porte  le  nom  Üindtgo. 

La  quatrième  forte  de  marchandife  qu'on 
peut  tirer  de  cette  Ifle,  c'eft  le  Coton.  Il 
croill  communément  fur  vn  Arbre  de  la 
C iiij 
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hauteur  d’vnPefcher,  qui  a Pécorcc  fort 
brune,  & les  feuilles  petites  & partagées 
en  trois.  Il  porte  vne  fleur  de  la  largeur 
d'vnerofe  d 'églantier,  laquelle  a la  figure 
d’vne  clochette,  qui  cfl  louflenue  par  crois 
petites  feuilles  vertes  8c  piquantes,  qui 
renfeneu.  Cette  fleur  eit  compofée  de 
ciiKj  feuilles , qui  en  quelques  lieux , 8c  fé- 
lon les  qua lirez  du  terroir , font  de  couleur 
violette,  8c  en  d'autres,  d’vn  jaune  dore. 
Elles  ont  en  leur  fond  de  petites  rayes  de 
couleur  de  pourpre,  8c  vn  bouton  jaune, qui 
ell  accompagne  de  petits  filamensde  mef-j 
me  couleur. 

Ces  fleurs  font  fuiuies  d’vn  fruit  de  la 
grolfeur  d’vnc  petite  noix  auec  fa  coque, 
qui  cil  d’vne  figure  oual*.  Quand  ce  fruit 
cft  paruenu  à la  maturité,  il  efi  tout  noir 
par  dehors , & par  la  force  du  foleil,il  s’ou- 
ure  en  diuers  endroits , par  où  l’onappcr- 
çoit  la  parfaite  blancheur  de  la  matière 
qu’il  reflerre  fous  cette  rude  couuerture. 
On  trouue  en  chaque  fruit  fept  petites  fi- 
nes , qui  font  la  femence  de  l’Arbre. 

Il  y a vne  autre  forte  de  c •/# nnter , cui 
rampe  fur  la  terre , comme  vne  vigne  dclti- 
tuee  d’appuis , 8c  le  Coton  qu’on  en  re- 
cuei  lie  cA  eAime  le  plus  fin.  On  peut  faire 
dci’vn  8c  de  l’autre,  des  toiles,  desfutai- 
nes , 8c  toutes  fortes  Je  legeres  étofes , qui 
feroient  fort  vtiles  dans  ces  pays  chauds,  8c 
apport  croient  vn  grand  profit  aux  faflon- 
mers  qui  s’y  voudroient  occuper. 
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Il  n'y  a pas  grand  artifice  à préparer  cette 
douce  & nette  marchandée  , afin  qu'elle 
foit  en  ellat  d'ellre  mée  en  œuure  ,oude 
luy  faire  paffer  la  mer,  fi  Ton  ne  la  veut 
point  employer  fur  les  lieux.  Il  ne  faut  que 
tirer  du  bouton  entr’ouuert  , la  matière 
qui  fe  pouffe  dehors  d'elle- meûne.  Et  d'au- 
tant qu'elle  eil  niellée  de  ces  petits  grains, 
dans  lefquels  refide  la  femence  de  l'arbre, 
3c  à laquelle  le  Coton  eil  attaché  : l'on  ?a 
inuenté  de  petites  machines  , qui  font  fa- 
briquées auec  vn  tel  artifice , qu'au  mou~ 
uement  d'vne  roué  qui  les  fait  joiier  , le 
Coton  tout  net  tombe  d'vn  cefté , 3c  la 
graine  de  l'autre.  Apres  quoy  on  l'entaffe 
dans  des  facs  auec  force , afin  qu'il  occupe 
moins  de  place. 

Outre  la  culture  de  ces  quatre  fortes  de 
marchandées  , qui  peuuent  donner  affez 
d'employ  auxHabitans  de  cette  Ifie  : ceux 
d'entr'eux  qui  fe  piaffent  a la  pefche , ou 
qui  s'entendent  à harponner  les  gros  poif- 
fons  ,'peuuent  amaffer  des  écailles  de  Tor- 
tues, qui  elt  vne  bonne  marchandée  , la- 
quelle ell  toufiours  de  prix,  3c  qui, ne  dépé- 
rit point  pour  dire  gardée.  Ils  ont  auffi 
Toccafîon,  en  allant  prendre  le  plaifir  de  la 
chaffe,  3c  enfediuertiffant  parmy  les  bois, 
de  recueillir  plufieurs  fortes  de  gommes  3c 
de  raéinesqui  couUnt  naturellement  des 
arbres , 3c  d'amaffer  vne  infinité  d'autres 
rares  productions  de  la  mer  &delat<3rrea 
dont  ils  pourvoient,  tirer  du  profit. 
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Chapitre  X. 


Dis  Anciens  H ubirans  de  cette  IJle 
de  T abago  , çr  de  ceux  qui  y font 
pr/fcntement  établis . 


CFcte  Ifle  eftoit  autresfois  pofledée  par 
les  Caraïbes,  de  mefme  que  les  autres 
Antilles  de  1 Amérique,  mais  il  y a enui- 
ron  v:i  ficelé,  qu’ils  ont  abandonné  tous  ks 
beaux  & grands  vilages  qu’ils  y auoient» 
pour  lé  mettre  a couucrt  des  irruptions; 
trop  frequentes  des  Arau*gues , leurs  enne- 
mis du  Continent  8c  fe  retirer  à l’Ifle  de 
Saint  Vincent , auprès  de  ceux  de  leur  Na- 
tion qui  y habitent,  & en  laquelle  ils 
auoient  dés-lors  les  principales  forces  de 
leur  état,  de  mefme  qu’elle  fert  encore  à 
prefent  Je  rendez-vous  general  à leurs 
Troupes  , quand  ils  ont  refolu  de  faire 
des  defeentes  dans  les  terres  des  mcfmes 
jirou'tgu't , auec  lefqucls  ils  ont  vne  guer- 
re immortelle. 

Cette  Terre  de  , cftantdonc  de- 

meurée deferte  par  la  retraite  des  Caraïbes, 
8c  appartenant  de  droit  à ceux  qui  s’en  cm- 
rareroient  les  premiers  : fa  beauté , fa  ferti- 
lité, fa  feituation  commode  , 8c  tous  les 
autres  rares  auantages  dont  elle  eft  riche- 
ment pourueuc,conuicrent  il  yaenuiron 
trente  ans,  vr.c  Compagnie  d'honorables 
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Bourgeois'de  la  ville  de  Fleftinguc , d’y 
faire  porter  deux  cens  hommes,  àdefiem 
d’y  ietter  les  premiers  fondemens  d’vne 
Colonie,  à laquelle  ils  donnèrent  dés  lors 
le  nom  de  la  NouueÏÏe  oüalcre , qui  eit  celuy 
là  mefme  de  la  la  plus  célébré,  & de  la  pi  us 
peuplée  de  toutes  les  Mes  qui  compofent 
la  Prouince  de  Zelande , dans  laquelle  leur 
ville  à toufiours  tenu  vn  rang  tres-confide- 
rable. 

Les  Indiens  du  voilinage,  ayans  eucon- 
noiffancedecét  eftabliffement,ten  conceu* 
rent  incontinent  des  ombrages , & s’étans 
liguez  auec  les  Efpagnols  de  l’Ifle  de  la 
Trinité,  ils  refolurent  de  venir  fondre  d’vn 
commun  accord  fur  ces  nouueaux  venus, 
auant  qu’ils  euffent  le  temps  de  mettre  en 
bonne  deffenfe  le  Fort  qu’ils  auoient  com- 
mencé d’y  baftir , & que  le  fecours  qui  leur 
auoit  elle  promis  à leur  fortie  de  la  Zelan- 
de fut  arriué. 

Cefuneftedeffein  reufiit  à ces  Barbares, 
ainfi  qu’ils  l’auoient  projetté  : tellement 
qu’apres  auoir  deffaittous  ceux  qui  eurent 
le  courage  de  s’oppofer  à leur  defcente,  dé- 
moly  la  fortereffe , enleué  le  canon , arra- 
ché les  viures,  bruflé  les  maifons,  fait  l’en- 
tier dégaft  de  tout  ce  qui  eftoit  déjà  cul- 
tiué , & emmené  plufieurs  prifonmers  de 
guerre  : ceux  qui  furent  a (fez  heureux  pour 
échapper  le  maffacre  ou  la  captiuité , ap- 
prehendans  vn  traittement  pareil  à celuy 
de  leur  compagnons,  furent  d’auis  de  fe 
retirer  ailleurs.  C 
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De'  cette  déroute  , cette  Ifle  a efté 


près  nçt  années  lans  auoir  aucuns  Ha- 
bitans  qui  fuflent  fermement  arreltez:  de* 
forte  que  durant  tout  ce  temps-li  ,fielle 
eftoit  fréquentée,  ce n*eltoit  que  de  quel- 
ques Na u ires  paflans  , qui  s*y  arrdloienc 
pour  y prendre  des  eaux,  ou  de  quelques 
pefeheurs  des  Colonies  de  la  M+rtmmue, 
&r  de  la  Gardeloufe,  qui  s*y  rendoient  en  la 
faifon  que  i on  tourne  la  Tortue,  c’ell  à 
dire, depuis  lemy-Auril  iufqu'aumoisde 
Septembre  : ou  mefme  de  quelques 
bt*  , qui  y vendent  allez  louuent  , pour 
y prendre  les  rafrailchiflcmens  dont  ils 
auoient  befoin,cn  allant  faire  la  guerre  aux 
jircuétgues  , ou  en  retournant  de  ces  expé- 
ditions. 

Mais  en  Pan  mil  fixcer.s  foixanre- quatre, 
Mdlieurs  Adrien,  Sc  Corneille  Lampfios 
freres,  prirent  à cœur  de  peupler  de  nou- 
ueau  cette  belle  Ifle,  fous  les  aufpicesdcs 
Hauts  8c PuitTans  Seigneurs,  les Eftats Ge- 
neraux des  Prouinces  vnies.  Et  depuis  onze 
ansou  enuiron  que  ces  deux  généreux  frè- 
res ont  formé  heureufl  ment  exécuté  cc 
Grand  ddfein:  ils  y ont  fait  pa fiera  leurs 
trais,  8c  dans  leurs  propres  va  idéaux,  vn 
no  libre  trcs-confldcrable  de  braues  hom- 
mrs  , qui  trauaii!  ne  inceflamaunt  a la 
défrit  h.  r,  8c  a relcuer  glo: ieufement  les 
ruyncs  de  ii  Colonie,  que  leurs  compa- 
triotes y auoient  au  virau  mt  drtfleé. 

nom  de  Muikurs  Lmnplms,  cil  bien 
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connu  & fort  célébré  dans  tout  le  nouueau 
Monde,  de  mefme  qu'en celuy-cy  : d'au- 
tant que  depuis  que  les  François  8c  lesAn- 
glois  le  font  établis  aux  Antilles  de  l' Amé- 
rique , ils  y ont  tous  les  ans  enuoyé  de 
grands  nauires  chargez  de  toutes  fortes 
d'excellentes  marchandées  8c  de  bons  ra- 
fraifchilfemens,  & afin  d'y  entretenir  vne 
entière  correfpondance  de  négoce,  du  con- 
tentement, & mefme  en  quelques  endroits 
a la  réquisition  de  Meilleurs  les  Gouver- 
neurs, ils  auoient  bafty  des  Magazins  dans 
toutes  leslfles  lesplus  renommées , ou  ils 
tenoient  des  Commis  pour  diilribuei  les 
marchandées  qui  leur  eiloient  apportées 
de  Zelande  5 8c  receuoir  en  échange  celles 
des  Habitans  de  i'vne  6c  de  l'autre  Nation, 
quitrouuoient  leur  auantagedans  ce  rai- 
lonnable  commerce.  , 

Monfieur  Adrien  Lampfînseft  Directeur 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  a la 
Chambre  de  Middelbourg,  de  Monfieur 
Corneille  Lamplins  fon  frere,  qui  eft  dé- 
cédé depuis  peu,  au  grand  regret  de  tous 
les  gens  de  bien,  efloit  ancien- Bourgue- 
mafftre  8c  Sénateur  de  la  ville  de  Flefiin- 
gue,  8c  Député  perpétuel  de  la  Prouince  de 
Zelande , a l'Auembiée  des  Hauts  8c  Puif- 
fans  Seigneurs  les  Hltars  Generaux  des  Pro- 
uinces  vnies. 

Monfieur  Corneille  Lanipfins  , accom- 
çagnoit  ces  Charges  importantes,  8c  ces 
‘éminentes  Dîgnitez  .( ddquelles.il eftoic 
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reuefhi  de  fon  viuant,  8c  dont  iisVft  ac- 
quitté aucc  beaucoup  de  louange  &r  d’ap- 
probation) d’vne  intégrité  incorruptible, 
d’vn  facile  a cccz , & particulièrement  d’vn 
grand  zelc  2 procurer  le  bien , la  gloire , 8c 
la  réputation  de  fa  Patrie , en  s’étudiant  de 
la  conferuer  dans  vne  parfaite  alliance 
auec  les  PuifTanccs  Souueramcs  qui  luy 
font  confédérées. 

» Toutes  ces  excellentes  qualitez  qui  re- 
j,  luiloient  en  la  Perfonne  de  MonficutCor- 
» neille  Lampfïns  en  vn  haut  degré , firent 
que  leRoy  tres-Chrcftien  voulant  recon- 
„noirtre  félon  fa  grande  fageffe,  & fage-* 
„nerofîté  Royale,  les  mentes  8c  les  bons 
,,  fcruices , que  ce  digne  Sénateur  luy  auoit 
» rendus  en  plufîeurs  occafîons  importan- 
>,  tes  : de  fon  propre mouuement , certaine 
5>icience  , pleine  puiflance  8c  authoritc 
» Royale,  le  créa  8c  déclara  Baron  j il  vou- 
lut qu’il  fut  réputé,  8c  appellé  tel  , & 
?,que  tel  il  fe  put  nommer  , & appeller 
cn  jugement  que  dehors  , 8c  qu’il 
„ joiiift  de  ce  Titre  luy  , fes  hoirs , fes  flic- 
>,  cefl'eurs , &r  ayans  caul'e , tant  mafles  que 
„ femelles  , pleinement  , paifiblement  & 

„ perpétuellement,  en  tels  8c  pareils  droits 
>,  de  Nobleflè  , authoritez , prerogatiues, 
,,priuileges  dr  prééminences,  en  "fait  de 
„ guerre,  afTcmblécs de  Nobles,  8c  autres,  } 
„ comme  en  joüiflent , vfent  8c  ont  accou-  j 
„ tumé  d’en  jouir  les  autres  Barons  de  fon 
» Royaume.  Et  que  déformais  luy  8c  fa 
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pofterité  puiffent  porter  les  armes  éca r- <c 
idées  , ayant  fur  le  tour  vn  Efculfon  « 
chargé  de  Fleurs-de  Lys  fans  nombre* <c 
3c  orné  d’vne  Couronne  perlée.  Et  pour <c 
le  gratifier  encore  dauantage,  SaMaje-<g 
fté  l’honora  du  Ceint  militaire  * & le  <* 
fit  Cheualier  de  PAcolade  : ainfi  qu  il  eft c 
amplement  contenu  dans  les  Lettres  que c 
fa  Majefté  luy  en  fit  expédier  , lesquelles <c 
font  lignées  de  fa  main  Royale  , données 
à Saint  Germain  en  TAye  * au  mois  ^ 
d'Aouft  de  l*an  de  Grâce,  mil  fix  censcc 
foixante  deux,  & feellées  du  grand  Seau, cc 
&[en  fuite  vérifiées  & enregiltrees  en  “ 
fon  Parlement  de  Paris  ; Oüy , & a ce €€ 
confentant  fon  Procureur  General,  fui- 
uant  PArreft  de  vérification , en  datte  du c 
vingt- cinquième  May , mil  fix  cens  foi-  ^ 
Xante  trois.  .~t  * 

Monfieur  Corneille  Lampfms  a lame 
deux  Fils,  Mefiieurs  Iean  , & Geleyn« 
Lampfins  , qui  font  les  dignes  heritiers 
de  fes  biens  , & particulièrement  de  Les 
vertus  & de  fa  Noblelfe , & qui  en  Corn-  « 
pagnie  de  Monfieur  AdrienLampfins  leur 
Oncle , font  en  poffelïion  de  la  Seigneu- 
rie  de  Tille  que  nous  décriuons , lous  le  ^ 
titre  de  la  Nouvelle  Oüulcre 

D’autant  que  cette  Ifleeftl  vne  des  ijjes 
Antilles , qui  font  suffi  appel  lees  les  //« 
c utiles , & qu’en  cette  qualité  elle  elt 
comprife  dans  la  Conceflion  que  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  a obtenue 


des  Hauts  & Puilfans^eignelirs  les  Eftati 
Generaux  des  Provinces  Vnies , dés  le  com- 

~Cnl  qü’tlL‘ fut  crigée:  Meilleurs 
larap/insont  appuyé  l'étabfillcmenc  qu'ils 

J rf  ‘rof  «**«■»  Sï 
m~fmd.  rC  umbreS  rcrPCÛiues  de  cette 
fin’  Compagnie  , reprefentans  l'Af- 
emblc.  des  dix-neuf  : ainfi  qu'il  conlle  par 
fcxtrait  de  leurs  Rcfolutions , en  datcc^iit 
cinquième  du  mois  de  May , de  l'année  mil 
cens  cinquante  cinq. 

, A Vn.Vdc‘  C0nAtl0ns  de  cét  oétroy,  por- 
tant aufTi  expreffement  que  celuy  qui  fc- 
roit  nomme  pour  commander  a cette  Co- 
";Ufllnte  feroit  aBrce  & confirmé 
Pmilf nc  <Chjree  1>ar, les  me,mcs  H^ts  Se 
M,ir  A‘Sncurs  Jes  Ellacs  Generaux, 
e fi-urs  Lampfîns  leur  présentèrent  .\ton- 

rftjnr  wubcrt  l C BcuFcn  , & leurs  Altelfe* 
citant  deuement  informées  de  la  fidelité, 
A experiancc,  de  la  generofité  , & de 

G'nHIhA*  autres..bcIles  dont  ce 

O.ncilhomine  ell  richement  pourucu , 6c 

rrCS'd,?oc  «fccenoUcem- 

1 "Jes  le  munirent  en  luitc  de  leur 
omniul'on  . laquelle  cil  fort  ample,  en 

en  h mUldïUXlCrnc  ^ mois  de  Septembre, 
en  la  melme année  nul  fix  cens  cinquantç- 
cmq , en  vertu  de  laquelle  il  dt  entré  en 
poflllliOnde  ce  Gouucrnement , au  grand 
contentement  de  tous  les  Habttans del'Illc, 
T tOUC ia>c:  * louer , comme  ils  lé 
jout  hautement,  de  fa  trcs-l'agc  conduite. 
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& des  foins  incomparables  qu’il  prend, 
d’auancer  la  gloire  8c  le  bien  de  leur  Colo- 
nie ,en  l’entretenant  dans  le  repos  & dans 
la  paix  & tranquillité  dont  elle  jouit,  par  la 
bénédiction  du  Seigneur. 

Vnjpeu  apres  que  Meilleurs  Lampiïns  eu- 
rent fait  porter  des  hommes  à cette  Terre, 
& qu’ils  commençoient  i cultiuer , le  Duc 
deCoeriandt  enuoya  vn  grand  N a aire  de 
guerre  à l’Amerique,aueç  ordre  d’y  decou- 
urir  quelque  place  qui  fut  propre  a r ece- 
uoir  vne  Compagnie  de  fes  fujets.  Ce  vaii- 
feau  chargé  de  plufîeurs  auanturiers  qui  s y 
eiloient  volontairement  embarquez,  vint 
mouiller  à l’vne  des  rades  de  cette  Me  > & 
le  Capitaine  qui  en  auoit  le  commande- 
ment , l’ayant  vif  té  8c  iugéfort  commode 
pour  l'execution  de  la  volonté  du  Duc  fon 
Maiftre , y laiffa  cent  hommes  , qui  fe  pla- 
cèrent fans  aucune  refila n ce  dans  l’vn  des 
plus  beaux  Quartiers,  les  gens  de  Meilleurs 
Lampfins  n’ellans  point  alors  en  eftat  de 
leurciifputer  ladeicente,  ny  de  s’oppoter 
à leurs  deffeins  : Mais  il  y a enuiron  quatre 
ans,  que  ces  Allemans  n’eilans  point  fou- 
tenus  ny  rafraifchis  d’hommes,  &devi- 
ures  de  l’Europe , comme  il  eft  requis  en  de 
pareilles  entreprifes  j ou  ne  pouuanss’ac- 
coullumer  à l’air  du  pays,  ont  elle  obligez 
de  fe  retirer /&  de  laiffer  par  ce  moyen 
l’entiere  8c  la  paiiîble  poifeflion  de  cette 
terre  à ceux  à qui  elle  appartient  de  tout 
droit,  pour  l’auoir  les  premiers  occupée. 
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Il  faut  auoüer,  que  ce  n'cit  point  far 
fujet  que  cette  lfle  a cité  recherchée  d 
diucrs  endroits  : car  outre  ce  que  nou 
auons  déjà  dit  de  la  fertilité  de  Ion  ter 
roir , delà  bonté  de  l'air  qu'on  y rcfpirc 
&de  Dluficurs  autres  rares  auantages  qt 
la  rendent  recommendable  5 étant  voifin 
du  Continent  de  l'Amerique  Meridio 
nale , elle  eil  tres-proprc  pour  y entre 
tenir  vn  bon  commerce  auec  les  Fran 
çois,  les  Anglois  & les  Efpagnols  , qui  3 
ont  des  Colonies  j comme  auffi  auec  le: 
^rou^ues  , les  C*Mu  , les  CMTMtkes , & 
plufieurs  autres  Nations  Indiennes, qui  oni 
leurs  villages  fur  les  bords  de  la  grande 
Riuiere^'Or/^^ , & le  long  de  la  coite 
de  la  mer. 

Ileit  vray,  qu'a  caufe  de  certaines  in- 
commodiez , qui  accueillirent  d'abord, 
les  premiers  hommes  qu'on  y auoit  me- 
nez: les  enuieux  de  cette  nouuellc  Peu- 
plade, feferuirent  d'vne  fi  trifte  occafion, 
pour  en  dire  plufieurs  chofes  diffamatoi- 
res, comme  fi  cette  terre  eut  deuoré  les 
Habitans  , 8c  n'eut  point  mérité  d'eftre 
culriuée.  Mais  ccs  maladies , qui  alors  luv 
ctoient  communes  auec  toutes  les  autres 
places  , qu'on  découure  nouuellement , 
font  entièrement  euanoüyes  depuis  vn 
long  temps  : 8c  par  la  grâce  du  Seigneur, 
l’on  y jouit  d prefent  d'vne  fanté  auflî 
ferme,  3c  d'vne  conffitution  de  corps  8c 
d dprit  autant  vigoureulc,  qu'ea  aucune 
autre  des  Antilles. 
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Chapitre  XI. 

De  r état  prefent  de  cette  J fie  , & du 
Gomernernent  qui  y eft  étably . 

POur  ce  qui  concerne  l’état  prefent  de 
cette  Ifle,les  derniers  mémoires  qui 
en  font  venus  nous  aprennen^qu’il  y a déjà 
cnuiron  douze  cens  hommes,  qui  s’ocu* 
penttousàfairedufucre,ou  à cultiuer  le 
Tabac 3 le  Coton  , l’Indigo  8c  le  Gingem- 
bre, qui  fondes  occupations  les  plus  or- 
dinaires des  Habitans  de  cette  Colonie* 
comme  nous  l’auons  déjà  remarqué^  que 
pour  faciliter  tous  ces  emplois , M.  M. 
Lampfins  prennent  le  foin  de  leur  procurer 
de  temps  en  temps  des  Negres  de  l'A- 
frique qui  étans  forts  6c  robuftes  , & 
beaucoup  plus  capables  de  fupporter  le 
trauail  dans  ces  pays  chauds  , que  les  Eu- 
ropéens , apportent  beaucoup  de  foulage- 
ment  8c  de  profit , à ceux  qui  ont  acheté 
Leurs  feruices. 

IJ  eft  aufli  confiant , que  les  nauires  qui 
en  font  retournez  depuis  peu , ont  déchar- 
gé à FlefTmgue  dans  les  Magazinsde  M.  M» 
Lampfins,vne  quantité  tres-confiderable 
de  toutes  les  marchandifes  fpecifiées  cy- 
defîus , qui  étoient  du  crû  8c  de  la  façon 
de  cette  Ifle  : 8cquiau  rapport  des  experts 
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ont  cüé  jugées  autant  excellentes , aui 
bien  conditionécs  qu'aucunes  autres  c 
mdme  efpcce , qui  iufqu'à  prclent  ïont  v« 
nues  de  1 Amérique, 

I*  cil  d croire  que  Ja  bonté  du  terroir o 
cette  Xiie  contribué  beaucoup  aux  louable 
ouahtez,  8c  a toutes  les  perfeéhons  de  a 
denrees  : mais  il  en  faut  auffi  donner  1 
ouange  & la  gloire  , a Ja  diligence  8c 
a dex tente  des  Habitans  de  cette  Nouuel 
le  üuaJcre3qui  a l'exemple  de  ceux  de  i'ar 
cienne,  citons  d’vn  naturel  vigilant  8c la 
boneux  au  poffible , font  auffi  fort  foit»neu: 
de  ne  rien  oublier  de  tout  ce  qui  eil  capa 
ble  de  mettre  en  eftime  leur  avmable  Go 

de  ,ULV  acquérir  vn bon  renon 
parm/  les  marchands. 

(>uint  au  Couuernement  de  cette  Ifle 
I*‘  JU“ICC  & \%  police  y font  adm  niilréo 
“UrC  toute  l'équité,  toute  la  prudence , & 
toute  la  modération  qu'on  fçauroit  defirer 
t -’.r  \ n i.igc  Confeil»  auquel  Moniteur  le 
Gouu erneur  prefide , &qui  s'alllmblere- 
glcment  au  lieu,  &r aux  îours  ordonnez j 
pour  terminer  promptement  8c  fans  beau- 
coup de  remi les  , tous  les  différa  ns  qui  peu- 
uentlurucnir  entre  les  Habitans,  & pour 
auilcr  a tout  ce  qui  peut  feruir  à l'orne- 
nu  nc  , ce  a Ja  leurcte,  au  repos  & au  plus 
grand  auancemcntde  Ja  Colonie. 

Ce  Sénat  elè  à prefent  compofé  d’vn 
Bourgucmaiftre , decujq  JEfcheuins,  d'vn 
secrétaire,  8c  des  principaux  Officiers  de 
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milice  : mais  lors  que  par  la  bénédiction 
1 Seigneur  , cette  Ifle  fera  plus  accrue  en 
>mbre  deperfonnes,  Meflieurs  Lampfins 
ît  deffein  d'y  établir  les  mefmes  ordres 
îluftice,  de  Milice  3c  de  Police  qui  font 
ceus  parmy  les  Prouinces  vnies,  afin 
l'elle  foit  gouuernée  en  toutes  chofes, 
itant  que  la  différence  des  lieux  le  pourra 
omettre,  félon  toutes  les  bonnes  loix , 3c 
utes  les  loiiables  couftumes , qui  iufques 
maintenant  les  ont  conferuées  en  vn  état 
îuriffant. 

Les  Eglifes  de  Pvne  & de  l'autre  langue, 
le  le  Seigneur  y a recueillies , c'eft  à dire, 
nt  la  Flamande  que  la  Vallonné , y font 
>nduites  par  le  miniftere  des  Pafteurs,  des 
nciens  & des  Diacres,  de  mefme  que 
îllesdes  Prouinces  coufederées,  aufquel- 
s elles  font  affociées,  fous  l'infpeéifion  des 
anodes  de  Pvne  3c  de  l'autre  langue  ref- 
îéliuement,  & la  dire&ion  d'vne  mefme 
iturgie,  3c  d'vne  mefme  difcipline  Eccle- 
ïftique. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Police  : l'on  ne 
rnffre  point  de  pareffeux , ny  de  bouches 
îutiles  dans  cette  petite  Republique , non 
lus  qu’en  celle  des  Abeilles:mais  de  méf- 
ié que  l’oifiueté,  qui  elHa  roiulluredes 
orps  & des  efprits,en  eft  bannie  par  vn 
krreft  irreuocable  -,  auffi  le  doux  3c  pro- 
table employ  de  l'agriculture , y eft  re- 
çu auec  honneur  * comme  parmy  les  plus 
elebres  3c  genereufes  Nations  , dont 
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l’hiiloire  eft  paruenuc  iufques  i nous,  qui 
tiroicntbjcnfouucntdu  labourage  ces  il- 
Jullres  Héros  , aufquels  ils  convoient  la 
conduite  de  leurs  armées  $ & qui  apres 
s’cilrc  acquieez  dignement  de  ces  emplois 
de  la  demicre  importance  , retournoient 
tout  chargez  de  palmes  & de  lauriers  i 
l'aimable  culture  de  leurs  champs  , ou 
ils  trouuoient  leurs  plus  cheres  delij 
lices  après  leurs  glorieux  trauaux  : de 
même  gue  durant  la  plus  profonde  paix, 
ils  y faifoient  l'apprentiflhge  de  leurs 
Guerres.  De  lorte  que  durant  ces  fiecles 
d'or , l'on  ne  s’étonnoit  pas  fi  la  terre 
étant  maniée  par  de  fi  nobles  mains,  ren- 
doit  en  toute  abondance,  & fans  fc  laffcr, 
les  femences  qu'elles  luy  auoient  confiées. 
Or  bien  que  les  Habitans  de  cette  Ifie, 
veputenc  à gloire  de  fubfiller  de  leur  la- 
beur, & qu'ils  foient  plus  ailidusàcultiuer 
ce  qui  peut  couurir  leurs  tables , ou  entre- 
tenir leur  commerce , que  ce  qui  pourroit 
contribuer  à leurs  delices , ou  contenter 
leur  curiofité  : nous  pouuons  neanmoins 
ajouter  que  ceux  d'entre-eux  qui  fe  plai- 
fent  à ladiuerfitc  des  payfages  Ôc  des  per- 
fpe&iues  les  plus  accomplies  , ou  à la  con- 
templation des  fecrets  de  la  nature , trou- 
vent au  milieu  de  cette  douce  retraitte, 
dequoy  contenter  amplement  leurs  loua- 
bles inclinations. 
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Chapitre  XII. 

'es  Dîners  Quartiets  de  cette  Ijle.quî 
font  déjà  habitez. 

Eux  qui  en  prenant  le  diuertiflement 
^ydela  chafte,ont  eu  la  curiofité  de 
ire  le  tour  de  cette  Ifle  ,ont  remarqué, 
l'il  n'y  a aucun  endroit  depuis  le  bord  de 
fner , jufqu'au  fommet  des  plus  hautes 
•llines  , qui  ne  foit  tres-propre  à eftre 
iltiué , &où  l'on  ne  puiffe  drefler  com- 
odement  de  belles  habitations.  Telle- 
ent  que  cette  Terre  étant  d'vne  fort 
ende  étendue,  comme  nous  l'auons  re- 
efenté  au  premier  Chapitre  de  cette  Re- 
don 3 elle  peut  receuoir  & entretenir 
lec  facilité , vne  aflemblée  de  perfonnes 
itant  nombrcufe&  considérable,  qu'au- 
ine  des  autres  Ifles  de  fon  voifinage, 
en  qu'il  y en  ait  deux  ou  trois  , où  l'on 
mtoitilyaplusdequinze  ans,  douze  d 
cize  mille  Habitans , fans  y comprendre 
s Negres  qui  font  les  feruiteur>f*erpe- 
els  de  ces  Colonies , qu'on  dirait  y eftre 
icorc  en  beaucoup  plus  grand  nombre* 
ais  d'autant  que  dans  ce  Chapitre  , nous 
ions  deffein,  de  faire  tant  feulement  vne 
iéue  defeription  des  places  qui  font  déjà 
épiées  : nous  fuiurons  exaétement  l'or- 
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dre&le  rang  quelles  tiennent  fur  le  plan 
qui  en  a clic  enuoyé  depuis  peu  à Meilleurs 
Lamplins. 

Le  premier  Quartier  où  cette  Ifle  com- 
mence d'dlre  défrichée , c'cit  ccluy  qu  on 
appelle  communément  les  Fentes  An/es. 
On  y voit  déjà  dix  ou  douze  belles  maifons, 
qui  font  bailics  de  bonne  8c  folide  char- 
pente , 8c  couuertes  de  petites  planches  de 
bois  defCedre  au? lieu  de  tuiles  ou  d'ar- 
doifes.  Toutes  ces  agréables  demeures, 
qui  ont  la  veuc  de  la  mer  8c  de  la  terre,  font 
accompagnées  de  plantages  d'vn  fort  grand 
rapport , 8c  de  plulieurs  arbres  fruitiers  qui 
les  cmbcliflent.  La  pefche  de  toutes  fortes 
d’exccllcns  Poiflbns,  & la  chalTc  des  Por- 
ceaux  fauuages,  des  Agoutis,  &: des  Fai- 
fans  y font  autti  tt  abondantes , que  les  Ha- 
bitans  trouuent  prefquc  à leurs  portes , fans 
auoir  befoin  de  recourir  au  loin,  non  feule- 
ment les  viures  necettaircs  pour  l'entretien 
de  leurs  familles,  mais  mcfme  des  délices 
qu'on  acheteroit  ailleurs  à grand  prix  d'ar* 
gent  8c  auec  beaucoup  de  peine.  On  pour* 
roit  a bon  droit  nommer  ce  lieu , le  £**r- 
tter  Mes  trou  Riuiercs  > a caufc  qu'il  y Cil  a 
tout  autant  qui  l'arroufent  : ou  bien,  le 
guMrtter  des  Fr*rtc$u , parce  que  la  plu(* 
part  de  ceux  qui  Pont  habitué , fuiuant  les- 
ordres  de  Monfîeur  le  Gouurrneur  , font 
de  fort  honneftesgens  de  cette  Nation-là,* 
qui  y viucntaucc  douceur,  8c  en  grande 
vruon. 


A vne 
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A vne  lieue  de  là,  3c  quand  on  a pafîe  vne 
•ollipeaffez  éleuée,  on  rencontre  le  Plan- 
age du  Sieur  Corneille  ^4lard , qui  eil  diuer- 
fiée  de  quelques  eminencesfort  agréables 
^de  plaines  .extrêmement  diuertifiàntes, 
[ui  font  couuertes  de  toutes  fortes  de  bons 
dures , 3c  de  Cannes  de  fucre , qui  y croif- 
ënt  en  perfection.  Il  y aaufii  vnfort  beau 
A oui  in  , pour  en  exprimer  le  fuc  : mais 
me  place  ellant  rafraifchie  de  la  Riuiere 
[ui  porte  le  nom  de  lacoirdeCop  laquelle 
[ans  les  grandes  fecherefies,  roule  incef- 
animent  des  eaux  de  la  grofieur  d'vnebar- 
ique  : l'on  y pourroit  ballir  des  Moulins  à 
au,  auec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'il 
■ a des  fauts  en  plufieurs  endroits,  d'où  la 
liuiere  tombant  auec  impetuofité,  elle  fe- 
oit  capable  de  faire  tourner  les  roues  de 
:es  Machines, qu'on  appelle  ordinairement 
les  Moulins  à fucre,  fans  auoir  recours  à 
['autres  artifices, 

Vn  peu  plus  loin , on  trouue  le  Plantage 
lu  Sieur  du  C hcfoe,  qui  eff  enrichv  detou- 
es  fortes  d'arbres  fruitiers , 3c  de  cannes  de 
iicre  , 3c  de  viures  , qui  font  requis  pour 
'entretien  de  la  belle  famille  que  Dieu 
uy  a donnée,  pour  vn  témoignage  que  les 
îonnçftes  femmes  font  aufli  fécondés  dans 
'Amérique  qu'en  l'Europe.  Sa  maifon, 

éfîrer  , pour  luy  donner  placé  entré  les 
dus  accomplie?  aë 'toute  l'Ifle,  &d'abon-= 
font,  vn  eilat  de  ne  point  craindre  vn  camp 
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volant,  ou  les  incurfions  des  Sauuages: 
citant  munie  de  deux  petites  pièces  de  cam- 
pagne, &de  plufieurs  bonnes  armes , que 
les  enfans  & domeftiques  fçaueot  manier 
auec  beaucoup  d’adrelfe  8c  de  generofité* 
Sa  terre,  qui  reçoit  aufli  tous  les  auanrages 
de  la  riuiere  dont  nous  auons  parlé  cy - 
deffus  , eft  aufli  pourueué  d*vn  Moulin  à 
fucre,  qui  luy  fert  particulièrement  a faire 
de  l’eau  de  vie  , qui  ell  autant  eftimée, 
qu’elle  ert  neceflaire  dans  ces  pays  chauds. 
J Dans  ce  mefme  Quartier,  l’ont  voit  le 
Plantage  des  heritiers  de  feu  J*coèJeC 
lequel  elt  bien  orné  de  toutes  fortes  de 
beaux  arbres , de  viures , & demarchandi* 
fes  du  pays , de  mefme  que  le  precedent. 
Et  en  fuite,  l’on  entre  dans celuv  du  Sieur 
tf**< gn/Hm, am  a vne  fort  agréable  mai* 
fon  couuerteoe  tuiles,  qui  a la  veuc  fur  vne 
belle  prairie  qui  luy  appartient  , où  l’on 
>oit  pailtre  quelque  belles  a cornes , & qui 
feroit  capable  d’en  nourrir  vn  grand  nom- 
bre, à caufe  que  la  fertilité  Ju  terroir  cil 
accrue  notablement  par  les  eaux  de  la  rr* 
uiere , qui  porte  le  nom  de  Samuel  la- 
quelle h baigne  en  diuers  endroits  , qui 
font  aurti  pour  la  plufpart  d’vne  lîtuation 
fbrt  au  mtageufe  pour  y édifier  des  Mou* 
lins  a fucre,  dont  les  roues  pourroient  eftre 
inceflamment  agitées  par  la  rapidité  da 
c ours  des  eaux, fans  auoir  befoin  d emprun- 
ter aucun  autre  lecours. 

Cette  Riuiere  eftant  paflee,  l’on  vient  a« 
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Plantage  de  Monfieur  £*  Fortune  Hdnng^ 
Lieutenant  du  vieux  Quartier , dans  lequel 
:ette  Habitation > qui  eft  embellie  de  mef- 
ne  que  les  autres  que  nous  venons  de  dé- 
lire, fcil  auffi  comprife.  Mais  la  maifon  où 
:e  digne  Officier  fait  fa  demeurera  cecy  de 
>articulier,  qu'elle  ell:  ballie  fur  vne  émi~ 
lence  efcarpée  naturellement , & d'vne 
iffiette  fi  forte  , qu'on  la  peut  mettre  en 
)onne  deffenfe  à bien  peu  de  frais. 

A collé  de  cette  Habitation , l’on  apper- 
;oit  les  Plantages  de  deux  braues  Affociez 
’ergens du  Quartier,  qui  font  connus  fous 
es  noms  de  Sieurs  Mtdaaeres  & Coton , & 
n'uent  enfemble^n  vne  li  parfaite  vnion  & 
:oncorde  vrayement  fraternelle  , que  le 
leigneur  faifant  profperer  leurs  labeurs,  & 
oifbnner  leurs  Troupeaux , ils  fe  voyent 
►arfaitement  bien  logez  félon  le  pays, 
•ourueus  de  bétail,  & accommodez  de  tout 
e que  l'on  feauroit  fouhaitter  a vne  de- 
leure  pailible,  à laquelle  ce  grand  Dieu 
iepaix,fuiuant  fes  immuables promelTes, 
ordonnébenediélion  & vie  à toujours. 
Letpoffeffions  de  ces  deux  aymables  Af- 
sciez  font  fuiuies  des  Plantages  des  Sieurs 
'igailj:  V terre  Cof  tn , & d'autres  iufqu'au 
ombre  de  douze  ou  treize,  qui  font  abreu- 
ez  de  petites  riuieres  qui  leur  apportent 
n rafraifehiffement  incomparable.  On  y 
oit  auffi  de  mefme  qu'aux  autres,  vne  in- 
nité  de  beaux  arbres  fruitiers  , qui  font 
ne  fperpqéliue  fort  charmante  fleur  ver- 
D ij 
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dure  reprefentant  vn  riche 'émail  , qui 
rehauife  lt  blancheur  du  Coton , que  J es 
Habitans  de  ces  Quartiers  font  profeflion 
de  cultiuer  particulièrement,  entre  leurs 
autres  marchandées.  Ils  ont  tous  des  mai* 
fons  bien  commodes,  qui  font  pour  la  pluf- 
part  couuertcs  de  ccdre. 

De  cette  colle,  Ton  defeend  a YAnfede* 
Patejjèujty  ainfi  nommée,  parce  que  Je» 
Tortues  venans  terrir  jufqu’aux  portes  dei 
Cabanes , de  melme  lous  les  lits  des  pre- 
miers Habitans , &r  qui  s'y  eltoient  placez, 
iis  ne  daignoient  pas  fe  letier  ( a ce  qu'on 
leur  attribue)  pour  tourner  cette  douce 
proyequi  fe  venoic  rendre  a eux,  pour  faci- 
liter leur  nourriture.  On  trouue  aprefent 
fur  cette  Anfc,  les  Plantages  des  Sieurs,  le 

P etit  VüJtrJ,  lj*4C  Bondr n , Jetn  Ro  m,  8c  de 
quelqu'autres  honorables  Habitans,  qui 
eilans  excrcmem  :nt  vigilans  de  foignewf 
de  bien  cultiuer  leurs  jardins,  & deprofitefj 
de  tous  les  auantages  , que  la  terre  & la 
nier  leur  prefentent  , feront  fans  doute, 
queceQtjprtier  perdra  dans  peu  de  temps 
Ion  ancien  nom , pour  en  prendre  ymtouc 
contraire. 

Au  bas  d'vne  colline  qui  borde  cette 
Anfe,  l'on  rencontre  les  belles  prairies  de 
Meflirurs  Limpfins,  dans  lefquelles  on  voit 
vnegrande  quantité  de  belles  a cornes , qui 
s’y  multiplient  de  îour  a autre.  Ces  Mef-, 
fleurs  qu;  font  a ulli  Seigneurs  de  cette  Illc,- 
commc  nous  l'uuons  déjà  dit  ailleurs,  ontf. 
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ait  baftir  joignant  cette  prairie  , vne  forte, 
igreable  éc  foiide  Maifon . qui  eft  couuerte 
ie  tuiles.  Et  d’autant  que  la  Plaine  où  elle 
;ft  fcituée,a  beaucoup  d’attraits:  qu’elle  eft 
saignée  d’vne  agréable  Riuiere,&  reueftuë 
i’vne  infinité  de  beaux  arbres,  & particu- 
lièrement de  ceux  qu’on  appelle  des  Arbres 
de  Canette,  qui  font  d’vne  douce  odeur , 3c 
tres-propres  à baftir  : plufïeurs  des  anciens 
Habitans,qui  auoient  leurs  msifons&  leurs 
places  ailleurs,  les  ont  vendue,  pour  venir 
habituer  cét  aymable  Quartier,  qu’on 
nomme  maintenant  la  NauueUe  rue:  a caufe 
que  l’on  voit  déjà  fur  lecofteauqui  borne 
la  Riuiere  , douze  ou  treize  demeures  bien 
commodes  , qui  font  enuironnées  de  jar- 
dins & de  champs  bien  plantez, qui  font  vn 
rauiffant  payfage. 

Apres  qu’011  a paffé  cette  Plaine, on  mon- 
te vne  Colline , dont  1e  fommet  peut  auoir 
vne  demie  lieue  d’étendue  : puis  la  terre 
s^abaiffant  jufqu’au  bord  delà  mer  , com- 
mence à former  la  Baye",  fur  laquelle  on  a 
ietté.les  premiers  fondemens  de;la  Ville , 
qui  porte  le  nom  des  Seigneurs  de  Plfle’,  de 
laquelle  auffi  nous  ferons  la  defcription, 
incontinent  apres  que  nous  aurons  vif  té  le 
Quartier  qui  la  précédé,  & qui  pourroit 
faire  l’vn  de  fes  faux-bourgs. 

Il  eft  compofé  de  dix  ou  douze  jolies 
maifons,qui  ont  toutes  la  veuë  de  la  mer  & 
de  leurs  Plantages , qui  font  fournis  (abon- 
damment de  toutes  fortes  de  viüres  du 
D uj 
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pays,& de  cotonniers , oui  eilans  à Tabry 
des  vents  y rapportent  a merueiJle.  Ce 
Quartier  cil  encore  embclJy  de  deux  Ha- 
bitations fort  amples  & bien  bafties  : dont» 
l’vne  appanient  a Moniîeur  Gmtrc  b»rmc - 
jirey  3c  l'autre  a Monfieur  G»vert  H*rm*n - 
Jet , qui  font  fi  bien  placez  &r  feruis  de  Nè- 
gres, qu'ils  peuuent  édifier  fur  leurs  propres 
fonds  des  Moulins  a Sucre,  ou  deslndieo- 
teries.  - 

Quanta  l'Anfe>qu'on  appelloit  cy-de- 
uant , Roêt-ctif  èc  quieil  àprefent 
connue  fous  le  nom  de  b*jc  : Pou 

peut  dire  que  c'cil  l'vn  des  plusdiuemf- 
ians , Bc  des  plusaccomplis  fejours  de  tout 
ce  nouueau Monde,  & que  c'eitauec  iulle 
raifon  qu'on  a commencé  d'y  baflir  vue 
ville  , laquelle  on  eipere  de  rendre  fore 
confiderable,  fous  le  bon  plaifirdeDieu  : 
Cette  place , ayant  tous  les  auantages  de  là 
fituation  & du  terroir  que  l'onfçauroit  de- 
firer , pour  la  rendre  propre  aux  vfages 
aufquels  elle  cil  deilinée. 

L'air  y cil  extrêmement  doux  &r  tem- 
péré. 

Le  fol  âge  y cil  gras  & vny,  qui  produit 
ians  peine  vue  quantité  preique  incroyable 
de  beaux  fruits , & de  toutes  les  nurchan- 
diles,  qui  ont  leur  cours  au  pays.  Les  Plai-  • 
nés  & les  Collines  du  voifinage  , qui  ne 
iont  point  encore  dccouuertes  , font  cou- 
ronnées de  toutes  fortes  d'arbres  beaux  par  : 
excellence,  qui  font  vnc  pcrfpcétiuc  fore 
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-harmante,  & diuerfifiée  au  poffible.  La 
plaine  eft  ariofée  de  trois  nuieres  confi- 
ierables , & de  deux  belles  fontaines , qui 
prenant  leur  fource  au  pied  des  plus  pro- 
-hesCo’lines , forment  de  clairs  ruiileaux 
qui  rafraifchiffent  merueilleufement  les 
Habitations  qui  y font  déjà  dreffées.  . 

Cette  ville , n’elt  pas  leulement  en  idee, 
au  crayonnée  fur  le  plan  qu’on  en  a figure, 
:omme  nous  l’auons  dit  ailleurs  : mais  elle 
eft  enrichie  dés  à prefent  de  plufieurs  bafti- 
mensfort  agréables , qui  ayans  leurs  veues 
fur  la  mer , & fur  la  plaine  voifine , com- 
mençant à la  Sucrerie  de  Meilleurs  Lamp-. 
fins,  que  nous  décrirons  en  fuite , peuteltrc 
étendue  iufqu’à  celle  de  Monfieur  Mon;, 
Secrétaire  dèl-’Jfle. 

Bien  que  les  édifices  de  cette  Nouuelle 
Ville  foient  vn  peu  éloigne*  les  vns  des 
autres , l’on  diroit  neantmoins  à les  voir 
3e  loin, qu’ils  foient  contigus,  tant  à caufe 
qu’ils  font  d’vne  belle  montre , que  parce 
qu’ils  fe  fuiuent  prefque  en  droite  ligne. 
Les  plus  apparens  de  tous  font  l’Rglife , les 
Magazinsde  Meilleurs  Lampfins,la  maifon 
de  Monfieur  Mens,  & celle  du  Sieur  Thomas 
De/nod , qui  font  pour  la  plupart  couüertcs 
de  tuiles . de  melme  que  plufieurs  autres  de 
leur  voifinage  , qui  pourront  '‘élire  aifé- 
ment  enfermées  dans  l’endos  de  cette  ville 
naiflànte.  ' - 

Au  relie,  on  la  peut  fortifier  auec  vne  fa- 
cilité nonpareille,  à caufe  que  fon  terrain 
Diiij 
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citant  gras  & argilleux  , bc  tres*propre 
pour  éleuer  des  rauyarts,  & faire  tous  les 
autres  ouurages  qui  font  requis  pour  met- 
tre vne  place  en  bonne  deffenfe.  Ioinc 
qu'citant  laué  des  eaux  de  ces  trois  Riuie- 
res  dont  nous  auons  parlé , les  fofîez  en 
pourront  eltre  remplis , & de  la  on  les  con- 
duira aifement  par  des  canaux,  dans  tous 
les  endroits  de  la  Ville,  pour  faciliterlc 
trani  jx>rt  des  marchandifes  iufqu’à  la  mer, 
rafraifehir toutes  les  rues,  quienrece- 
uront  de  grandes  commodité/,  &c  vn  fîneu4 
lier  ornement. 

Si  cette  Ville  peut  eftre  enrichie  au  de- 
dans, de  tout  ce  qui  la  peut  rendre  recom- 
mandable: nous  pouuons  ajoulter  que  fes 
dehors  ont  des  auantages  qui  mentent 
bien  d'ellre confidere/.  Les  grands  Nauires 
peuuent  mouiller  a fa  rade , 8c  y demeuret * 
toute  feurcté,  en  toutes  les  faifons  de 
1 année , pour  y charger  & décharger  leurs 
marchandifes , fans  crainte  d'eitre  icttezà 
la  colle , ou  briiez  fur  les  rochers  nar  ces 
effroyables  remndtes , que  les  Inlulaires 
nomment  des  Oursins , qui  y font  incon- 
nus, ainfi  que  nous  le  dirons  «u  Chapitre 
quatorzième  de  cette  Relation.  ' 

Pour  emmefeher  que  les  vaiifeauxenne-  i 
mis  ne  pffjftenc  lubliltcr  à cette  rade  , & 
tenir  la  Ville  d couuert  de  toutes  fortes  de  2 
mauuaites  entrepriiesj  Meilleurs  Lampfins 
onc  fait  baltir  vne  petite  edfline  cleuée,  | 
«c  cinquante  pieds  ou  enuiron  au  dcflusl 
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du  terrain,  vne Forterefle  où  Moniîeurle 
Gouuerneur  fait  fa  demeure  ordinaire. 
Elle  confifte  en  quatre,  basions  réguliers, 
fur  chacun  defquels  il  y a vne  batterie  de 
plufieurs  groffes  pièces  de  canons,  qui 
’deffendans  la  Ville  de  la  campagne  roifi- 
ne , peuuent  foudroyer  tous  les  VaifTeaux 
qui  auroient  l’affeurance  de  mouiller  a ce 
Havre,  ou  déporter  des  hommes  à terre, 
fans  en  auoir  demande  de  obtenu  la  per- 
million. 

Ces  quatre  Battions  enferment  dans  ]#ur 
enceinte  le  Corps-de-garde  , le  Donjon, 
TArfenal  munyae  plufieurs  bonnes  armes 
à feu  , & de  plufieurs  autres  pièces  de  defi- 
fenfc,&  l'appartement  de  Mdnfieur  ieGou- 
uerneur,  lequel  éft  fait  de  charpente, d'vne 
ftruâure  fort  commode,  eftant  éieuéfur 
vn  étage  inferieur,  qui  ett  de  briques,  & 
d'vne  iolidité  de  épaiffeur  conuenable  a 
la  charge  qu'il  fupporte. 

Au  pied  a'vne  autre  colline,  qui  regarde 
la  plaine  où  Ton  a commencé  debattirla 
Ville  dont  nous  venons  de  parler, Me flieurs 
Lampfins  ont  fait  édifier  vn  Moulin  à fucre9 
qui  eft  parfaitement  beau  Se  accoraply.  Ce 
rare  balîiment  qui  eft  à crois  étagés  , a 
quatre-vingt  pieds  de  long  , fur  vne  lar- 
geur de  quarante.  Toutes  les  colomnes  & 
les  poutres  qui  le  fouftiennent,  font  de  bois 
d \ikouma  : de  le  corps  ett  fait  d vne  char- 
pente folide,  dont  les  pièces  principales 
qui  fout  toutes  à Yiues  araites , ont  4<>U£C 
Dv 
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pouces  en  chaque  quarré  , fur  quarante 
pieds  de  long.  Il  eft  couuert  de  tuiles , qui 
cft  cncicremenc  compofc  de  bon  bois  de 
fiage. 

Ce  rare  édifice,  qui  couure  la  machine 
du  Moulin  a Sucre,  & d’vne  partiedefes 
dépendances,  eft  accompagnée  de  plufieurs 
maifons  fort  commodes , qui  font  aulîî  fo- 
hdement  bafties.  L’vne  fer:  de  demeure  au 
Commandeur  que  Meflîeurs  Lampfins  y 
ont  eftably,  pour  auoir  l'infpcébon  fur  tous 
les  ouurages  qui  s’y  font.  Le  Maiftre  de  la 
Sucrerie,  Je  Marefchal , & le  Tonnelier 
ont  aufli  chacun  leurs  demeures  particu- 
lières. L’on  y voit  encore  deux  corps  de 
logis  plus  fpacieux  que  les  preccdens,  l’vn 
dclquels  ell  deftincà  purifier  le  fucre,  3c 
Tautre  a faire  de  l’eau  de  vie  de  Cannes. 
Tous  ces  bafUmens  font  eouuerts  de  tuiles, 
demefme  que  le  erand  edrtieequi  couure 
le  Moulin  & les  chaudières. 

Il  y a encore  a l’entour  de  cette  place, 
qui  a la  forme  d’vn  gros  Village,  plufieurs 
petites  maifons,  quiferuent  de  retraite  à 
plus  de  quatre-vingts  Negres , qui  font  em- 
ployez a planter  8c  à entretenir  les  Cannes 
de  Sucre  , 8c  à faire  tous  les  autres  ouura- 
ces  qui  font  requis  , tant  pour  faire  jouer 
le  Moulin,  que  pour  faire  bouillir  les  chau- 
dières, dans  lefquellcs  on  vcrle  lefue  qui 
cft  exprimé  des  Cannes,  afin  de  le  réduire 
enconfiilance  de  Sucre  Ft  ccquiefttres- 
«oafidcrabl^c'eli  quctouccs  cesdemcurci 
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differentes  , font  rafraifehies  d’vne  belle 
Riuiere , qui  leur  apporte  des  commoditcz 
incomparables. 

Outre  cette  Riuiere  qui  baigne  le  pied 
de  la  Colline,  à la  pente'de  laquelle  eft  édi- 
fié le  Moulin  à lucre , dont  nous  venons  de 
parler,  il  y a encore  vne  agréable  fontaine, 
qui  fait  vn  ruiffeau,  qui  le  va  rendre  à la 
mer , entre  la  maiibn  deMonfieur  Chaillou, 
Tvn  desPafteurs  de  Tille  , & celle  du  fîeur 
Henry  de  Gatnt.  L'on  voit  aufli  dans  œ 
mefme  endroit  vne  belle  place, fur  laquelle 
Meneurs  Lampfins  font  éleuer  vn  grand 
Magazin,  qui  fera  touffeurs pourueu  (s'il 
plaift  au  Seigneur  de  bénir  leurs  genereux 
deffeins)  de  toutes  les  prouvions  &mar- 
chandifes  qui  font  neceffaires  pour  la  fub- 
fiftance  de  la  Colonie , lequel  pourra  au(h 
feruir  de  demeure  aux  nouueaux  venus, 
iufqu'à  ce  qu'ils  ayent  des  places  arreftées, 

A quatre  cens  pieds  ou  enuiron  de  h 
derniere  Riuiere  dont  nous  auons  parlé , il 
s’en  forme  encore  vne  autre  , laquelle  fe 
partageant  en  deux  , renferme  dans  fon 
fein  , deux  ou  trois  petites  Mes,  où  l'on, 
pourroit  aufli  baftir  des  Magazins  fort  com- 
modes. Il  eft  vray  que  le  îlusde  la  mer  fe 
méfiant  dans  ces  Riuieres , rend  leurs  eaux 
falées,  jufqu'à  deux  cens  pas  ouenuiron* 
en  remontant  du  fable  de  la  mer  à ces  peti- 
tes Ifles  : mais  en  compenfation  de  cette 
îalure,on  y peut  pefeher  aifément  plufîeurs 
bon s poiffons  de  mer  * qui  fe  viennent 
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égayer  dans  ccs  eaux  oui  retiennent  beau- 
coup de  la  douceur  de  leur  fource.  Il  y 
croitl  auili  vnc  infinité  de  grandes  Huiftres, 
qui  ne  cedenc  en  rien  à celles  qu’on  nous 
apporte  d.*s  coftes  d’Angleterre. 

5ur  cette  mefme  colline,  où  elt  baftie  U 
principale  Porcercffedont  nous  auonsdvja 
parlé  : Monfieurle  Gouuerneur  a fait  co:i- 
ftruire  vn  Moulin  à Sucre,  qui  eft  de  char- 
pente fort  folide,  &couucrt  de  tuiles.  Il 
eft  aulîi  feuiy  d’vn  nombre  bien  confidera- 
bledeNegres,  & accompagné  de  toutes 
qui  eft  requis  pour  y faire  de  parfaitcmenc 
bonne  marchandée. 

Du  Plantage  de  Mr  le  Gouuerneur,  on 
entre  dans  celuy  de  Mr  Mefurcur 

des  terres  de  la  mefme  Iile.  En  fuite  Pou 
trouue  celuy  de  Mr  Brouc , Lieutenantde 
Mr  le  Gouuerneur  : &c  le  Moulin  a Sucre  de 
Mr  Mons , Secrétaire  de  la  Colonie , qui  cil 
fort  accomply , tant  pour  le  nombre  des 
Negres  qui  y font  les  ouuragcs  neccflàircs, 
fous  la  conduite  de  celuy  qui  en  a la  dire- 
ction , que  pour  la  qualré  des  balUmens, 
qui  font  folides , & autant  commodes  que 
le  pavs  le  fça  uroic  dcfîrcr. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  ces  places 
que  nous  auons  Ipectâécs , depuis  le  Mou- 
lin de  Meftieurs  Larapfîns , iufqu’i  celuy  de 
M onfieur  Moris  inclufîuemcnr,  font  ornées 
de  beaux  iardi nages  ArdeMaifons  fort  plai- 
lantes^ui  font  il  proches  les  vues  des  au  - 
ores  y qa’clks  pourroient  facilement  dire 

• # 
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comprifes  dans  l’enceinte  de  la  Ville, fi  ce 
tfcil  qu’on  voulut  les  referuer  à defieiii 
d’en  faire  des  Fauxbo'urgs  , qui  feroient  • 
autant  agréables  8c  diuertiüuns  que  la 
Ville  memie. 


Chapitre  XI II. 

'Continuation  des  Quartiers  de  cette 
IJle  qui  font  déjà  habitez,. 

IOrs  qu’on  a paffc  le  Moulina  Sucre  de 
^Moniteur  Moris  , l’on  rencontre  fept 
ou  huit  Plantages , qui  font  entretenus  par 
les  foins  des  Sieurs  lean  Chaillou , Nicolas 
Alaldre,  Samuel Stetm , Marc  Maillard,  Da- 
niel Manus  , Mrs  Henni  le  an  Ro-vels. 

Toutes  les  maifonsde  ces  honorables  Ha- 
bkans,  font  vne  perlpedtiue  qui  contente  la 
^veuë,  8c  bien  qu’elles  nefoientpas  beau- 
coup éloignées  de  la  mer,  elles  ne  man- 
quent point  de  bonnes  eaux,  quileur  font 
largement  fournies  par  vn  excellent  ruil- 
feau , qui  prenant  fon  origine  dans  l’habi- 
tation du  Sieur  Marc  Maillard , COulede  là 
par  toute  la  plaine  , iufqu’a  la  Riuierede 
Mr  Timbergue , où  il  Te  va  rendre.  Cette 
rauiffante  Fontaine,  forme  dés  là  fource  vn 
grand  baflin  , de  trente-cinq  à quarante 
pieds  de  circuit , dans  lequel  elle  pouffe  en 
tout  temps,  8c  à chaque  bouillon  j des  eaux 
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fort  claires  &r  fort  faines  , de  la  grofleor 
d'vnfeau,  & qui  ont  tant  de  force  qu’el- 
les ferment  capables , efhns  ramafl&s  en 
vn  corps , de  faire  tourner  la  roue  d’vn 
Moulin. 

Ln  luire  de  l’Habitation  du  Sieur  Roules , 
l*o:i  vient  a celle  de  Monfieur Ttmber^ue , 
qui  elt  l'vnc  des  plus  accomplies,  le  des 
mieux  entretenues  de  route  l’Ifle.  Sa  Mai- 
Ion,  & Ion  Moulin  a Sucre, ne  font  éloignez 
du  bord  de  la  mer,  que  de  la  portée  d*vn 
fuzil,  & ils  font  baftis  a la  pente  d’vne  Col- 
line , qui  fe  termine  en  vne  belle  plaine, 
qui  eft  ferpentée  d’vne  Riuiere  adez  pro- 
fonde le  rapide , qui  a fa  fourcc  plus  de 
deux  lieues  auant  dans  la  terre.  On  tient 
qu’il  y a diueis  endroits  le  longdefon  Ca- 
nal, où  l’on  pourroit  aucc  facilite  dreffer 
de  beaux  Moulins  a eau,  qui  apporteroient 
vn  grand  profit  aux  proprietaires, foi t qu'on 
Jcs  voulut  cmplover  a fier  du  bois,  ou  i 
briferles  cannes  defucre,  l'oit  qu’on  vou- 
lut s’en  feruir  a quelques  autres  vl'ages. 

Toutela  plaine  le  la  colline,  qui  font 
comprifcs  dans  ce  Plantage,  font  riche- 
ment couuertes  de  viures  cxccilens,  &de 
cannes  de  Sucre.  Les  baftimens  fontfoli- 
des  , bien  proportionnez , & munis  de  tou- 
tes fortes  de  bonnes  armes,  pour  repouffer 
vnagreffeur  qui  voudroity  faircquelquc 
eftort.  La  baliccourt  cft  fournie  de  toutes 
fortes  de  menu  bétail  le  de  volailles  , que 
l’on  nourrit  ailleurs , le  qu'on  peut  facile- 
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Lnent  éleuer  dans  ces  pays  chauds.  Mais  ce 
qui  eil  de  plus  grand  prix  que  tout  cela, 
c‘eft  que  Monfieur  Ttmbergue,  quieneitle 
Maiftre,  eftanc  vn  homme  de  cœur  & de 
grande  expérience,  qui  a eu  autre  sfois  des 
emplois  fort  confiderables  dans  le  Brelil, 
fçaic  parfaitement  comment  il  fe  faut  gou- 
verner dans  les  Colonies,  &que  ielon fa 
prudence  & fa  generolité , il  vfe  auec  hon- 
neur  des  biens  que  Dieu  luy  a donnez  , re- 
ceuant  auec  beaucoup  de  ciuilite , & d al- 
fe&ion  cordiale  ceux  qui  le  vifitent. 

Le  Plantage  de  Monfieur  Ttmbergue , a 
pour  voifin  celuy  de  Monfieur  A borne  de 
pW,nui  confifte  en  plufieurs  petites  Habi- 
tations qu'il  a achetées, & lcfqueljes  citant 
jointes  enfemble,  font  vn  très- bel  héritage, 
de  la  largeur  de  quatre-cens  cinquante  pas, 
fur  vne  longueur  de  beaucoup  plus  grande 
étendue.  Outre  que  le  terroir  d«  cette  place 
eft  d'vn  grand  rapport , 3c  que  les  balti- 
mens  qui  font  deffus  font  fort  commodes, 
il  y a tout  au  milieu  vn  auantage  qui  ne 
fçauroit  ellre  aifez  prifé  : à fçauoir,  vne  ex- 
cellente fource  d'eau  viue , laquelle  re- 
jalliflant  d'vn  rocher  , forme  vn  ample 
badin  de  quinfb  à feize  pieds  de  tour , ce  de 
fept  ou  huit  en  profondeur,  & qui  melme 
dans  les  plus  grandes  fecherefles  , clt  rem- 
ply  d’vne  eau  autant  claire  3c  auih  pure 
qu'on  en  fçauroit  fouhaiter. 

C'eft  à cette  Place  de  Monfieur  de 
que  commence  le  Quartier  de  UgrAnfe 
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? v/’"  Jfmy-lieuc  de  Jonc , & eft 
fort  bien  habitué.  Li  terre  v effanttJT 
propre  aprodu.ro  de  bons  v.u rendes  £ 
«Hontes  nurcJundilèî , a cccvencored- 
pamcuJter,  qu’elle  cft  fi  vnie.qu'on  y wuî 

Li  côileTdftr<:rr?-U,lîr  d“  ‘harrwts. 

(“e  y c“  auili  fort  poiflbnneufc  la 
4^  jtl  „ibl"  s /ournifienr  de  la  venaifon 

juer  ,m^d  /?Iuyes-  rouiltDC  leurs  eaux 
TJ  W°*té  lulîîu’à  !•>  n>cr. 

Placez  ïf  dr  CC  Qü^tier,  font  tous 

elhnt  fdm  ' g/UfCjmfnt  ’ Jeurs 
Ou  éminIn  fUr  .dcP«!«s  Plates-formes 
mcran-dlh’  1ul.n=,ont  éloignées  de  la 
uiro’n  • w^r  p°rtccd’vn  m°ulquet  ou  en- 
liberté  ^ \ s fou>'ffent  cn  toute 

1 , vel,e  h?  afpCa  du  V'Ü  C °cea"  ’ & ^ ' 
font  fjirc  ^ !t..ajî:a?1Dagnc'  ■Llrun  f’aftimens 
furlel„  ,ded^r">  C1U  I,S  onttrouué 
(Kr  t.1CU‘  mais.s,l?  vouloient  les  roue 
in  , dr,nWnn5ne  > Us  le  pourraient  fàir 
cÔÙuS^  K/>  daUUnt  Sujette  Anle  ei 
< Jcr  picrr”  » nui  propres  ; 

j ocmefme  a faire  de  la  bonne  chaux 
Les  principaux  Habitans  de  ces  dcliciem 
yiyartiers  , lont  Mc/lieurs  de  rvtt&c  V**- 

‘n  ? ^^Urs  Uc^ues  BcchoI,  le  Qmfre  ,4i 
U Sale  , Umjs  de  R'hw > & VQ  fiCfl 
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ooufîtî  , lean le  Qharfenùer t 8c  laccb  Lom- 
bard, 

De  ce  Quartier , on  paffe  dans  vne gran- 
de plaine  de  trois  lieues  de  long,  laquelle 
n'ellant  point  encore  habitée , nous  dirons 
feulement,  que  la  terre  y eflant  tres-fer- 
tile  (ce  qui  l'e  reconnoiit  par  toutes  fortes 
d'excellens  arbres  dont  elle  ell  reueiluê  ) 
Ton  y pourroit  faire  d'aulfi  beaux  Planta- 
ges qu'en  aucun  autre  endroit  de  Pille.  Le 
terrain  ellant  par  tout  extrêmement  vny> 
&c  tres-propre  à contenir  les  eaux,  on  y 
creuferôit  auffi  facilement  des  puits  8c  des 
cillernes,  qui  luppléeroient  au  deffautdes 
fontaines  8c  des  riuieres , dont  il  ell  dé- 
pourueu.  On  peut  faire  ce  long  chemin  a 
l'ombre  des  arbre , ou  lî  l'on  veut  fuiure  le 
riuage  de  la  mer , on  fe  va  rendre  à vn  lieu 
nommé  OÙ  le  Sieur  Michel  Vrfîrt 

a bafty  vne  tres-agreable  maifon  ;de  bois 

& Alluma. 

Bien  que  cette  Maifon  foit  vn  peu  à l'é- 
cart , elle  a neantmoins  toutes  les  commo- 
dités que  la  nature  8c  Pindullrie  peuuent 
contribuer  comme  à l'enuy  , pourconuier 
les  hommes  à s'y  plaire , 8c  d'y  paffer  leur 
vie  auec  beaucoup  cie  douceur.  Ony  voit 
en  plein  iour,  les  Tortues  fe  jouer  fur  les 
baffes  de  la  mer  , d'où  ceux  qui  s'enten- 
dent à les  harponner,  les  tirent  furie  fa- 
ble , ou  dans  leurs  canots.  Les  autres  Poif- 
fons  qui  font  communs  à cette  colle , s'y 
iaiffent  auffi  prendre  prefque  fans  peine  a 
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nux  filets  ou  a l'hameçon.  La  chaffe  s'y 
Lue  suffi  auec  tour  l'heureux  fuccez  qu'on 
fçauroit  delirer,  fans  qu'on  foit  oblige  de 
^carter  au  loin. 

Mais  ce  qui  cil  de  plus  confiderable, c'cft 
que  fans  fortir  de  l’enclos  de  ceire  maifon, 
les  terres  oui  l'entourent  eibns  bien  cul- 
tiuées,  rendent  auee  profufîon  toutes  fortes 
dcbonsalimens^  qui  font  necefla ires  pour 
l'entretien  de  h famille,  fie  que  les  eaux 
qui  font  requifes  pour  le  rafraifchiflement 
des  hommes  & du  bcftail , fe  prennent  d’ vn 
excellent  puits,  qui  a des  fources  qui  ne 
tarifent  iamais.  11  y a encore  cecy  defin- 
gulierà  cette  demeure , qu'elle  a dans  fon 
voifînage  vne  quantité  tres-confiderable  de 
ces  Vétimiftes  cpmeux , defquels  nous  auons 
parlé  en  leur  lieu,  d'où  le  proprietaire  re- 
cueille en  tout  temps  du  vin  fort  fain  fie  dé- 
licat au poifible,  dont  on  régale  ceux  qui  le 
vont  Yifîter. 

Pour  conferuer  auec  douceur  l'idée  de 
cette  aymable  folitude , le  Sieur  /''Wfo,  qui 
vtrouue  fesdclices,  adreflé  au  milieu  des 
belles  forefis  qui  l'entourent  ,vncauenué 
parfaitement  droite  ôc  vnie,  qui  conduit  au 
chemin  qui  fe  va  rendre  a la  PotntedcsMe, 
à couuert  des  arbres  les  plus  rauilVans  que 
l’on  pourroit  s'imaginer:  la  nature  ayant 
cnrichy  ce  lieu , de  toute  la  plus  charmante 
vprdure,  d vn  ombraçe  le  plus  doux,  $c 
d vne  fraifeheur  la  plus  dehcieule  , que 
l’induHric  fie  la  cunofiié  de*  hommes  fc 
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potirroit  procurer  ailleurs  , auec  des  dé- 
penfes  immenfes  , & beaucoup  dejra- 
uaux. 

Le  Quartier  qu’on  nomme  la  Pomte  de , 
S«ble , eft grandement  pierreux:  mais  les 
viures,  les  cannes  de  lucre  & toutes^prtes 
d’autres  marchandifes  ne  laiftent  pas  d*y 
venir  àfouhait,  & mefme  au  delà  de  tout 
ce  qu’on  fcauroit  s’imaginer  5 tellement 
que  les  Habitansqui  y ont  des  Plantages, 
ont  tout  fu  jet  de  s’en  louer  de  fe  plaire 
à cultiuer  vne  terre , qui  recompenfe  auec 
tantdelargeffe,  de  en  vne  fi  riche  mefure, 
le  trauail  de  leurs  mains. 

Les  maifons  qu’ils  y ont  bafties , font 
folides  de  fortes  d’affiette,  d’autant  qu’elles 
font  releuces  fur  de  petits  tertres  > de  que  le 
chemin  qui  y conduit  eft  fi  eftroit,  qu’il  eft 
très- facile  d’en  deffendre  l’approche.  Files 
font  au  nombre  de  dix  ou  douze , qui  font 
prefque  toutes  bien  pourueuës  de  puits  ou 
de  eifternes,  de  s’il  y en  a eu  quelques- vnes 
qui  en  foient  defti tuées,  elles  peuuent  aller 
puifer  leurs  eaux  au  pied  d’vn  petit  Fort 
qu’on  a bafty  depuis  peu  à cét  endroit , où 
il  y a vne  belle  cifterne , qui  en  a aflez  en 
tout  temps  pour  rafraifehir  fon  voifïnage, 
qui  eft  compofé  de  fort  honneftes  gens,qui 
craignent  Dieu  & le  feruènt  en  efprit  de  en 
veri  té,felon  fa  facr  ée  parole. 

Cette  Ifle  n’eft  point  habitée  depuis  la 
Pointe  de  Sable,  dont  nous  venons  de  parler, 
/ufques  à celle  de  C*rw  : Il  eft  vray  qu’en» 
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vn~CCS  i UX  ^0intcs  ’ on  a tafty  depuis  r>eu 
«c  redoute  pour  y Jo^r  vne  efeou  idc  de 
ioidats , que  Meflîeurs  Lam;  fins  y veulent 
ciirretcnir,  poürenipdcher  les  Indiens  de 
descendre  dans  J lflc*  par  cet  endroit-1* 
Sn^cfs  Meilleurs , en  qualité  de 
Séjours  de  la  terre , défirent  eue  leurs 
luj<. ts  entretiennent  vne  bonne  côrrefpon- 
d >nce  auec  ces  Barbares,  afin  de  les  anpri- 

vravTJi  « CS  au  rer  a 1*  eonnoillance  du 
\ra\  Dieu , par  toutes  les  voyes  de  douceur 
& de  chanté  Chrelhenne,  fi  eiè-cequ’iJs  ne 
veulent  pas  qu’ils  defeendent  à terre  fan! 

KoZ,tÏÏ“ h pc,m'"k>n  de  **”*" 

La  Pointe  de  Cnron  , auec  celle  du  Fort  de 
Beveren  , qui  dl  éleué  tout  proche  de  l’en- 
droit ou  1 on  a projette  de  baitir  vne  autre 
Ville,  lous  Je  nom  de  la  Xouuellc  F U ff! nome, 

f°n.1mAe  r°US  cc  diroQs  en  fuite , -font  vne 
elle  Anfe  en f orme  de  Croisant , qui  don- 
ne vne  uonne  & aflèurée  retraite  a toute 
loi  te  de  vaifïcaux.  On  voit  encore  fur 
ccttc  Pointe  de  Caron  , ]<*  mafures  d'vn 
Pou  qqe  les  premiers  Habttans  qui  yfu* 
rent  enuoyez  de  P/ïled’Oüalcr#,  y auoienc 
commena.  Il  y a auiii  vn  grand  nom- 
bre d Orangers  , & de  Citronniers  qu'ils 
y auoicnt  planté:  & vn  peu  plus  basque 
la  Pointe  , il  y a vn  excellent  Arbre  de 
fruits  ’ ^Ul  Hicf<îuc  cou(îours  clwrgédc 
w tette  Anfe  ayant  yuc  terre  fublonncufc. 
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t<  tres-propre  à produire  le  Manioc  , les 
tantes  3 & tous  les  autres  viures&rmar- 
chandifes  du  pays,  a dés  àprefent  vn  nom- 
bre bien  confïderable  de  braues  Habitans, 
qui  y ont  bally  des  maifons  bien  agréables, 
tk  cultiué  des  Plantages  , qui  repondent 
parfaitement  à leurs  foins  & à leurs  atten- 
tes. Ils  font  arrofez  de  deux  Riuieres,  qui 
prenant  leurs  fources  bien  auant  dans  les 
terres,  fe  viennent  rendre  à cette  Anfe,  qui 
peut  auoir  vne  demy-lieué  de  circonfé- 
rence. I/vne  de  ces  Riuieres  fe  diuife  en 
deux  bras  , dont  Pvn  décharge  fes  eaux  en 
la  mer  au  milieu  de  ce  fein , & l’autre  après 
l’auo-ir  tfauerfé  en  toute  fa  longueur  , vient 
baigner  le  pied  du  Fort  de  Beveren  , d&nt 
nous  auons  déjà  parlé  audeuxiefme  Cha- 
pitre de  ce  Tableau.  ^ 

Ce  Fort  ell  flanqué  fur  vn  rocher,  lequel 
eftant  inaccelfible  de  quelque  collé  qu'on 
le  vueille  aborder,  eft  encore  laué  de  la 
mer  & de  cette  Riuiere  d’eau  douce , que 
nous  venons  de  décrire , qui  luy  font  vn 
large  & profond  folfé  en  forme  de  demy- 
lune,  La  fcituation  de  cette  place  qui  com- 
mande abfolument  fur  le  Haure  voifin  &: 
fur  vne  langue  de  terre,  fur  laquelle  Pon 
a projette  de  ballir  la  Nouuelle  Flejfingue* 
ell  fi  auantageufe,  que  félon  Je  jugement 
de  tous  ceux  qui  s’entendent  aux  fortifica- 
tions , l’on  pourroit  auec  fort  peu  de  frais, 
la  mettre  en  eftat  d’arrefter 
armée. 


j)4  Relation  de  rifle 
Ce  Fort  n'cll  commandé  d’aucune  mon- 
tagne fiy  cinincncc  qui  Toit  au  voifinage,8e 
les  eaux  qui  l'entourent,  8c  Ja  dureté  du 
roc,  ne  permettent  pas  qu'on  le  puirt'e  mi- 
ner ny  uper.  Pour  entrer  dedans,  il  faut 
rrauerfer  laRiuicre,  & monter  par  vn  petit 
fentier  qu'on  a gagné  dans  la  marte  du  mef- 
me  rocher,  leaucl  cft  fi  dlro:  t qu’il  n'y  peut 
pafler  qu'vn  homme  de  front  : tellement 
que  les  foldats  qui  le  gardent  n'ont  pas 
beaucoup  de  peine  à deffendre  cette  auc- 
une, &:  d'en  emoefeher  l’accez.  lieilaufti 
pourueu  de  pliifieurs  grofles  pièces  d'ar- 
tillerie de  quinze  a dix-huit  hures  de  ba- 
ies , qui  tiennent  le  port,  la  rade,  8c  tout  le 
qiïtrncren  feurctc.  . 

La  mer  qui  ljue  cette  Anfc  ,ert  fi  abon- 
bondante  en  toute  forte  de  bons  Poi lions, 
qu'il  ne  faut  jetter  qu'vn  feul  coup  de  filets, 
pourenauoirvne  douce  expérience  ; &la 
terre  eft  fi  fécondé  en  Oranges , Citrons , 
Goytues  , tcoue s & B*n*nes , quelc$  lol- 
dats  qui  gardent  le  Fort  , 8c  les  nauires 
étrangers  ou  autres  qui  mouillent  a cette 
rade , ont  tout  fuiet  ac  fc  louer  de  tant  de 
rafraifehirtemens  , que  la  terre  8c  lamer 
leur  prefentc  auec  tant  de  largcrte. 

L'endroit  quoj  appelle  communément 
la  Nouutüt  Flrjjiit£u* , comprend  dans  Ion 
étendue  > vne  Pointe  ou  langue  de  terre, 
qui  s'auance  vn  demy-quart  de  lieue  en 
mer,  8c qui  cil  fous  le  canon  du  Fort  de 
Btucrcn , qui  luy  fcrc  de  Citadelle.  Ce 
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Quartier , qui  fait  vne  forme  de  prefque 
Ifle,  eft  à prefent  planté  de  viures,  & la 
Colline  qui  l’auoifine  eft  entièrement  cou- 
uerte  de  Cannes  de  Sucre,  que  Meilleurs 
Lampfins  y font  entretenir,  pour  donner  de 
Temploy  à vnbeau  Moulin,  Sf  à vnefc- 
conae  Sucrerie  , qu’ils  ont  fait  baftir  au 
deftous  du  Fort  que  nous  venons  de  décrire. 

Voila  vne  briefue  & naifue  defcription 
de  tous  les  Quartiers  de  cette  Ifle,  qui  font 
à prefent  découuerts  ; d’où  le  Leéteur  iudi- 
cieuX  recueillira , s’il  luy  plaift , que  cette 
Colonie  de  la  Nouuelle  Ôüalcre  , ne  con- 
fifte  point  en  des  forefts  affreufes  & impé- 
nétrables , ny  en  de  fourcilleufes  monta- 
gnes qui  ne  puiffent  eftre  habitées , ny  en 
des  fablonnieres  arides  & infertiles  ; Mais 
en  vne  terre  fécondé  au  poflible,  couron- 
née de  bois  précieux , arrôfée  d’vne  infi- 
nité de  belles  Riuieres , & de  claires  four- 
ces , & qui  refpond  fi  libéralement  aux  ef- 
perances  de  ceux  qui  la  labourent  qu’elle 
leur  donne  fans  beaucoup  de  trauail  non 
feulement  les  chofes  neceflaires  pour  la 
nourriture,  le  veftement , Sc  l’entretien  du 
commerce  : mais  meûne  des  delices  en  vne 
tres-riche  mefure. 


ReUtton  de  [ Ifle 


Chapitre  XIV. 

Des  avantages  qi' on  pont  attend *r  de 
ce  te  1 fie , or  des  fingilaritcz*  * 
cjiû  s'y  trou  tient. 

CEtte  Ille,  de  mefmc  que  colle  de  MaJ- 
te , 8c  quelques  autres  des  Antilles  a 
cétauantage  tres-confiderablc  qu*  elle  ne 
nourrit  aucune  belle  venimeufe.  Il  eft  vray 
qu'on  y voit  de  monffrueux  Scrpcns,  de 
douze  a quinze  pieds  de  long,  qui  ont  la 
telle  effroyable  & la  gueule  de  m efu  rement 
fendue  : Mais  outre  qu’ils  prennent  la  fuite 
a la  rencontre  des  hommes,  & qu’on  n’a 
point  encore  oiiy  dire  qu’ils  leur  ayent  fait 
aucun  mal  : lors  que  les  Nègres  les  trou- 
uent  a leur  auuntage , ils  les  tuent  pour  fe 
nourrir  .de  leur  chair  , laquelle  ils  difent 
ellre  aulli  délicate  8e  fauoureufe  à leur 
goull,  que  celle  des  meilleurs  Poilîbns.  Ils 
confirment  ’ aufli  des  dépouilles  de  ces 
épouuantables  Reptillcs,  pour  en  accom- 
moder les  curieux  qui  en  font  eftat,  à caufe 
des  écailles  de  differentes  couleurs  donc 
elles  font  émaillées,  auecvne  fi  admirable 
variété,  8c  vn  melhnge  fifuperbe,  qu’il  n*y 
a aucune  broderie,  ny  aucun  taffetas  de  la 
Chine,  qui  leur  foit  comparable. 

Ce  qui  cft  aufli  de  mcrueillcux,  Ard’vn 
v fingulicr 
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fingulier  auantage  pour  attirer  & confer- 
uer  le  commerce  dans  cette  Ifle  : c’elique 
fes  Habitans  ont  reconnu  par  vne  douce 
expérience , qu'elle  n'eft  point  fuiette  à ces 
■eîroyables  tempeftes  ,que  les  Indiens  ap- 
pellent des  Oüargans  , qui  font  ailleurs 
tant  de  rau£gesk  Nous  ^recherchons 
point  cunéufement  çn  ce  lieu , comment  il 
le  peut  faire,  qpe  toutes  les  autres  terres 
des  Antilles  effant  expofées  à cette  vni- 
u?rfelle  confpiration  des  vens  : celle-cy 
en  foit  exempte , & joüifle  d'vn  calme  par- 
fait, pendant  que  tout  le  voifinagedl  dans 
le  trouble,&  dans  la  confufion,  qui  accom- 
pagnent ce  defordre  : mais  en  rapportant 
cét  effet  extraordinaire  à Dieu  feulfquien 
eft  le  véritable  Auteur  > & luy  donnant 
toute  la  gloire  de  cette  illuftre  merueille  : 
nous  dirons  en  admirant  ce  rare  priuilege, 
que  fon  adorable  Prouidence  a daigné  de 
déployer  en  faueur  de  cette  Ifle;  que  ces 
vens  h légers  & fi  violens,qui  ailleurs  bou- 
leuerfent  les  maifons,  & détachent  les  plus 
hauts  arbres  de  leurs  racines , fortent  du 
fonds  de  fes  inépuisables  threfors,  de  forte 
que  n’ayans  point  d'autre  force  que  celle 
qu'il  leur  infpire , ils  ne  fouffient  que  là,  où 
la  tres-fage  ordonnance  les  addrefle , ref- 
peélant  inuiolablement  les  limites  qu’elle 
leur  a pofées. 

Nous  pouuons  mettre  aufîi  entre  les  plus 
doux  auantages  de  cette  terre , qu'à  peine 
y en  a-t'il  aucune  en  tout*  ce  nouueau 
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Monde,  quia  proportion  de  ion  cftenduc, 
ait  tant  dcbcllcs  Riuicrcs,& tant  de  clai- 
res iources  d'eau  viucque  celle-cyr,  Car 
outre  celles  dont  nous  auons  parlé  enfai- 
fant  la  defcnption  des  diflerens  Quartiers 
de  cette  Me,  qui  font  déjà  connus  & habi- 
tez : Depuis  le  Fort  de  £rvrr<*i»3ou  de  la 
Nouuelle  FlcAineue,  îufau'a  l’Anfc  qu'on 
nomme  de  lc*n  de  s cors , Ton  en  remarque 
encore  cinq  , qui  déchargent  leurs  eaux 
dans  la  mer.  Et  ceux  qui  ont  pénétré  plus 
auanc  au  Nord  &au  Leuantae  cette  Me, 
rapportent  conlt  miment , qu'il  y a prclquc 
par  tout  des  ruiiîéaux  d'eau  courante,  qui 
rrfrtilchiflfcnt  «merueillcufement  les  plai- 
nes^' les  vallées. 

Il  cft  vray  qu’il  y a vne  agréable  Plaine, 
de  laquelle  nous  auons  parlé  au  Chapitre 
precedent  , qui  a enuiron  trois  lieues  de 
long  l’ur  vnc  largturbien  propoi  r ionnée,où 
il  n’y  a ny  Riuicre  ,ny  aucune  iource  d'eau 
qui  ait  quelque  cours.  Mais  outre  que  pour 
réparer  ce  detfaut,  l’on  y peut  crculcr  par 
tout  des  puits  N:  des  cille rn es , aucc  grande 
facilité:  ilic  trouuc  lultemcn*  au  milieu 
du  chemin  qui  conduit  du  Quartier  delà 
Grande  j4n(e^  acc  liy  de  la  P omred*  S*Uey 
vn  Arbre  d’vnegrofléur  fi  prodigieufe,  qu'a 
peine  fix  hommes  pourraient  embrafkr  Ion 
tronc  , qui  a cecy  de  merueilletx,  que 
fes  racines  qui  iont  liées  &:  cordon- 
nées lesvncs  auoc  1 s aures,  par  vn  fin- 
gulicr  3c  incomparable  artifice  de  la  na- 
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ture,  forment  dans  leur  iein  vne  forte  de  * 

rare  Puits  , de  la  profondeur  de  douze  à 
treize  pieds , qui  mefme  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  i'Efté,  eil  abondam- 
ment poUrueu  d'vne’eau  auifi  claire  > 8c 
autant  fraifche  8c  excellente  , que  celle 
d’aucune-Fontame  qui  foit  dans  le  pourpris 
de  cette  Ifle.  Tellement  que  c'eft  toujours 
à l'ombre  de  ce  bel  Arbre , 8c  fous  fes  va- 
lies  branches  & fort  toufuës , qui  couurent 
cét  incomparable  Puits  d’eau  vrue  , que 
ceux  qui  trauerfent  d'vn  Quaftfèr  ;à  l'au- 
tre , ont  accoutumé  de  prendre  le  frais,  8c 
de  faire  vne  delicieufe  paufe , en  s'v  defal- 
terant  tout  d loifir.  0***c*?2-  /*  *f &****> 

Les  beaux  Ports,  &les  mouillages  tres^- 
feurs  8c  tres-commodes  pour  mettre  à l’a- 
bry  toutes  fortes  de  Nauires , fe  rencon- 
trent aufli  en  fort  grand  nombre , tant  aux 
rades,  qu'en  plufieurs  belles  Anfes  , qui 
font  particulièrement  à la  bande  du  Cou- 
chant, où  cette  Ifle  eft  fermement  habi- 
tuée , comme  nous  Pauons  reprefenté  dans 
les  deux  Chapitres  qui  precedent  Celuy- 
cy . Mais  outre  les  Rades  8c  les  mouillages 
que  nous  auons  nommez  : en  venant  de  la 
grand-mei  pour  aborder  cette  Terre,  apres 
qu'on  a pané  le  Petit  Tabago,  qui  eft  vne 
petite  Ifle , d'vne  lieue  pu  enuiron  de  en-  J 

conférence , dans  laquelle  Moniteur  le  Se- 
crétaire afait  mettre  des  Cheures  : on  ren- 
contre i’Anfe  du  Qui  de  fat  3 où  les  Vaif-  J 

féaux  peuuent  eftre  à couuert  de  tous  vens* 

E ij 
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a caufe  que  ce  fein  eil  entouré  par  cour, 
hormis  a Ion  embouchure  de  collines  allez 
éleuées.  Cette  Baye  eli  encore  fuiuie  de 
trois  autres,  que  l’on  rencontre  auant  que 
deparuenira  celle  qu’on  nomme  laC  * M 
jin/r. 

Cette  Ifle  a auili  pluficurs  a greables  Prai- 
ries, qui  pour roient  nourrir  vne  infinité  de 
beilail  : il  y en  a er.tr’autres  deux  fort  con- 
fiderablcs,  dont  l’vnc  qu’on  appelle  com- 
munem^iu  langage  des  lilcs,  L*  ^r*nds 
SM'tnnefqk ut  auoir  deux  lieues  de  circuit, 
& l'autre  n’en  a qu*\ne  de  me  L’heroe 
qui  croilten  l’vnc  & en  l’autre,  eft  tres- 
propre  a nourrir  les  vaches , & a leur  don- 
ner du  hit , dont  on  peut  foire  du  heure  8c 
du  fromage , qui  ne  cederoient  point  en 
bonnes  quaiitez  à ceux  qu’on  fait  en  Hol- 
lande,ainli  que  les  HabitJns  de  cette  Ifle, 
qui  ont  déjà  des  vaches  , le  reconnojflfcnc 
par  vne  douce  expérience. 

Entre  les  Angularité?  de  cette  Ifle , il  ne 
faut  pas  oublier  1*  -'njc  det  Hmïtrtsy laquelle 
on  rencontre  en  allant  de  la  Plaine  au  logis 
duSicur  Vrfin.  Cét  endroit  a cecy  de  renur- 

Ïuable  8c  de  particulier,  qu’cihmt bordé 
’urbres  qui  pouflcnc  quelques -vnes  de 
leurs  racines  dans  la  mer  : des  Huîtres  fort 
excellentes , s’y  attachent  par  centaines: 
de  forte,  qu’il  ne  faut  que  couper  ces  ra- 
tines qui  lont  fort  mollafles  , 8c  qui  ne 
font  pour  la  plufpart  que  de  la  groileurdu 
pouce,  pour  en  attirer  autant  que  l’on  en 
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veut*  Ii  y en  a qui  ont  la  mefme  forme 
que  ceux  qu’on  pefche  aux  Coftesd’Angle- 
teirj  3 qui  font aulîî delà  mefme  grolfeur, 
de  ne  leur  do  uent  rien  pour  ladelicatefle: 
& d’autres  qui  font  plates  3 8c  ont  vn  peu 
moins  de  chair  : bc  c’eft  dans  celies-cy, 
qu’on  trouue  fouuent  de  petites  femences 
de  Perles. 

A caùfe  que  cette  IJle  eft  feituée  fous  la 
Zone  torride , de  mefme  eue  la  plus  grande 
partie  de  l’Amerique , plufieurs  fe  perfua- 
dent  que  les  chaleurs  y font  fi  exceifiues, 
qu’elles  ne  font  point  fiipportabies.  Mais 
outre  que  ces  chaleurs  ne  font  pas  plus 
grandes  que  celles  qu’il  fait  en  France  du- 
rant l’Efte,  8c  que  les  roCées  qui  tombent 
durant  la  nuit,  &les  vents  frais  qui  fou- 
fient  durant  le  iour?  rafraifehiflent^ mer- 
ueilleufement  Pair,  comme  nous  l’auons 
déjà  dit  3 au  premier  Chapitre  de  cette  Re- 
lation: il  y fait  fouuent  des  pluy es  fi  dou^- 
ces  & fi  abondantes  ? qu’elles  y cauient  vne 
agréable  température , 8c  lors  que  les  fleurs 
fe  terniffent,  &que  les  feüilles  des  arbres 
8c  des  plantes  femblent  le  fletrir,ees  pluyes 
rendent  dans  vne  nuit  la  verdure  aux  an- 
bres3  l’éclat  aux  fleurs  P 8c  l’émail  aux  her- 
bes & aux  plantes. 

Nous  ne  répéterons  pas  en  cet  endroit 
ce  que  nousauons  affez  amplement  infinué 
ailleurs  , que  cette  Terre  produit  vne 
quantité  prefque  incroyable  de  fruits  fi 
E ii j 
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excellera  & fi  propres  à nourrir  les  Habi- 
tons , Que  qu.tnd  elle  ne  tircroit  aucuns 
rafraifeniflemens  de  l'Furopc,  eiicdl ca- 
pable de  leur  fournir  non  feulement  la 
nourriture  & le  vertement , ce  qui  deuroit 
ûiffire  au  Fidèle  : mais  encore  vne  infinité 
de  délices.  Nous  ajouterons  encore que 
pour  vnfurcroift  des  libéralité*  du  Ciefon 
y peut  aufli  cueillir  des  fleurs,  &fauourcr 
vne  infinité  de  douceuisqui  pcuuent  don- 
ner vn  contentement  tout  particulier  à 
ceux  qui  fe  donnent  le  Joifîr  de  les  confi- 
derer  auec  attention  , & d'en  vfer  aucc 
actions  de  grâces. 

Pour  ce  qui  ct\  des  Fleurs  > q*  i émaill  nt 
prcfque  en  toutes  les  failons  de  l'année, 
plufieurs  arbres  8c plantes , nous  en  auons 
parlé  en  leur  lieu-:  mais  il  y a encore  de 
certaines  penes,  (ainfi  qu'on  les  appelle 
au  langage  des  Iilcs)  qui  rampent  fur  les 
arbnlîeaux,  8c  fur  les  huilions , qui  ont  des 
Fleurs  rauilfantes  , 8c  qui  exilaient  des 
odeurs  nom  pareil  les. 

Il  y a auflfi  de  trois  fortes  de  Lys.  Les 
vns  font  Oranger , 8c  tout  a fait  femblables 
en  figure  à ceux  de  la  mefmc  couleur  que 
nous  auons  en  France.  L'autre  forte  eft 
chargée  de  fix  ou  fept  feuilles  longues  & 
étroi  tes  qui  panchenr  en  bas,  8c  font  com  - 
me  vne  elpecé  de  couronne , qui  contente 
la  veue  par  fa  blancheur  incomparable , de 
me  hue  que  l'odorat  par  fa  tres-douce 
odeur.  Mais  la  troifiérac,  qui  eil  la  plus 
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rauîfTante > croiil  fur  le  tronc  ou  fur  les 
groffes  branches  de  quelques-vns  de  ces 
plus  beaux  arbres  de  prix , dont  cette  Ilie 
eft  magnifiquement  parée.  ..  r 

• Cette  rare  Plante  filant  fouftenue  d vnh 
riche  & fi  ferme  pié-deftal , qui  l’empef- 
che  d’ellre  foulée  des  paffans,  s’éleue  par 
toufes  8c  par  bouquets  du  milieu  de  la  tige, 
de  melme  que  le  Muguet  , ou  le  Lys  des 
vallées^  8c  fon  incomparable  Fleur , qu  i n a 
pas  plus d’eftendue  que  celle  du  Narcyfle, 
reprefente  fi  naifvement  vn  Lys  en  brode- 
rie d’argent , qu’il  femble  que  la  nature  le 
foit  plue  à produire  dans  cette  lue  cette 
Fleur  myfterieufe,  auec  tout  l’éclat,  tou- 
te la  grâce , 8c  tous  les  attraits  que  les 
mains  les  plus  adroites  des  orfèvres  8c  des 
brodeurs  luy  pourraient  donner  pour  la 
reueftir  de  la  plus 'grande  pom^e  &ma}c« 
fié, qui  Pa  rendue  digne  d’ehrichir  la  Cou- 
ronne 8$  la  Tourpre  des  Roys  les  plus  au- 
gufleS  du  monde. 

C’eft^utfiauec  raifon  que  les  Habitans 
de  cette  ïîk  font  eflat  d’vne  forte  de  vigne 
rampante,  qui  produit  des  Fleurs  d’vn  bleu 
celefte  , de  fa  grandeur  de  nos  Tulipes  ,6c 
d’vne  odeur  ttes-fuaue.  Ces  Fleurs  qui  ont 
aufii  la  figureM’vne  clochette  , venant  a 
tomber , font  fuiuies  de  certains  fruits , en 
forme  de  petites  pommes  vertes  & vmes, 
qui  contiennent  vn  fuc\aigre-doüx , qui  eft 
' fi  rafraifehiffant  & fi  agréable  au  gouft, 
lors  qu’on  y eft  accoullumé^qu’n  n y a 

E ri*L 


m 


104  Relation  de  T /fl  t 

aucun  fruit  dans  toutes  les  Antilles,  qui 
foit  plus  capable d'étancher  laioif,  d’ou- 
urir  l'apnecit , & de  laificr  vnc  douce  fraif- 
theur  a la  bouche.  Cette  Plante  merucil- 
leufe,  de  laquelle  Monfîcur  Chaillou  nous 
a donné  la  connoiflancc , de  mefme  que 
celle  des  Lvs,  que  nous  auom  décrits  aupa- 
rauant,  elt  fans  doute  vne  cfpecc  de  ces 
Fleurs  tant  célébrés,  que  l’on  appelle  de  u 
dont  nous  auons  parle  bien  ample- 
ment autre-part. 

Cette  Terre  cftanc  émaillce  de  tant  de 
rares  Fleurs,  cen'cft  pas  de  merueille  que 
1rs  Abeilles  s’y  plaifent  , puis  qu’elles  y 
trouuert  fiaifement,  Scauec  tant  d'abon- 
tünce  cette  Jouce  matière  , qu’elles  re- 
cherchent ailleurs  auec  tant  a'emprefle- 
mcnt,pour  en  former  leur  miel  & leur  cire. 
Elles  font  vn  peu  plus  petites  que  celles 
que  nous  voyons  en  ces  Quartiers.  Leur 
corps  eftant  expofé  au  Soleil,  paroilt  violet 
de  mefme  que  leurs  ailles.  Elles  out  encore 
cecy  de  particulier , qu'elles  peuucnt  cftre 
maniées  fans  aucun  péril,  a caiife  qu’elles 
n'ont  point  d’aiguillons.  Elles  pouilent 
leurs  Effaxns  dans  le  creux  des  arbres,  ou 
elles  font  aulli  leur  miel  & leur  cire. 

Bien  que  ces  Abeilles  de  l'Amérique 
loient  tant  foit  peu  plus  petites  que  les  no- 
llres,  elles  ne  font  pas  moins  vigoureufes, 
ny  moins  diligentes  : car  on  remarque 
qu'elles  font  prefquc  toujours  occupées  à 
leur  douxtrauail.  Ou  rcconnoiit  auüipar 
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expérience  , quelles  fe  plaifent  nommé- 
ment fur  ces  arbres  d’vne  prodigieufegrof- 
feur,  que  nous  auons  décrits  au  Chapitre 
'quatrième  de  cette  Relation,  fous  le  nom 
de  Mtllepieds  : d’autant  que  ces  induftrieu- 
fes  Abeilles,  recherchent  particulièrement 
les  creux  qui  fe  trouuent  en  leurs  branches, 
eu  dans  leurs  troncs  , pour  y mettre  en 
referue  leurs  doux  threfors , tk  y perpétuer 
leur  racé.  On  n’a  pas  beaucoup  de  peine  à 
trouuer  ces  cachettes , parce  que  les  fenti* 
nelles  bruyantes  qu’elles  ont  accoutumé 
de  pofer  aux  ouuertures  de  ces  ruches-na- 
turelles, les  dccouurent  affez.  Pour  profiter 
de  leur  trauail  , on  coupe  les  branches 
qu’elles  ont  choifîes  : puis  l’on  en  tire  la 
miehqui  eft  blanc , & d’vu  gouil  auffi  doux 
que  celuy  qu’on  nous  apporte  de  Prouence: 
mais  il  a cecy  de  fingulier , qu’eftant  extrê- 
mement liquide,  il  s’écoule  ayfement , lors 
qu’on  bleffe  tant  foit  peu  les  petites  cadet- 
tes de  cire  dans  lefquell.es  il  eh:  renfermé. 
Mr  Chaillou  , dit  en  auoir  recueilly  enui- 
ron  vn  pot , de  chaque  branche  qu’il  auoit 
fait  couper.  La  cire  qui  -demeure  apres 
qu’on  a exprimé  le  miel  des  rayons,  cft  tel- 
lement noire , que  ceux  qui  ont  la  curiofité 
d’en  faire  l’effay,  nous  ont  alluré  qu’elle 
ne  peut  ellre  blanchie,  ny  au  Soleil,  ny  à la 
rolée , ny  par  aucun  autre  artifice.. 

On  rencontre  encore  communément 
parmy  les  bois  de  cette  Terre,  vne  autre 
forte  de  mouches  à miel , qui  pouffent  auffi 
E Y 
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leurs  efîainj^ians  les  creux  des  arbres,  pour 
y faire  en  fuite  leur  délicieux  ouurage, de 
melme  que  les  prccedwntes>a  qui  elles  font 
fcmblablcs  quant  a la  figure:  mais  quant 
au  refte, elles  ont  cec y de  particulier,  qu'on 
lesprendroit  de  loin  pour  des  fourmis  vo- 
lantes , tant  elles  font  petites,  8c  qu'au  lieu 
que  les  premières  paroiflent  de  couleur# 
violette , celles-cy  (ont  entièrement blan-* 
ches.  Il  y a encore  cette  notable  différence 
entre  leur  miel , que  celuy  qui  eif  de  laia- 
î.°n  de  ces  plus  petites , cil  aigrelet,  comme 
li  l'on  y auoit  méfié  du  fuc  de  Citron,  & 
celuy  des  autres  eft  doux  au  poilible,  com- 
me nous  l'aiions  reprefenté. 

Il  croilt  auffi  dans  cette  Iflevne  forte  <k 
vigne  faituage,  qui  monte  naturellement 
fur  les  arbres , où  elle  produit  des  raifîfcs 
aurti  grqs  que  les  nolïres  , 8c  d’vn  gouit  fort 
approchant , lors  qu'ils  font  parfaitement 
meurs.  Mais  ceux  qui  ont  des  treilles  dans 
leurs  jardins,  dont  le  premier  plan  a cite 
apporté  de  l'Europe , en  recueillent  des  ex- 
cellent fruits  deux  fois  l'année,  &:mefme 
plus  fouuent\  félon  la  taille  8c  !a  culture 
que  l'on  donne  aux  feps , ayant  égard  a la 
Lune,  8c  a la  faifqnconuenable.  Ce  qui 
témoigne  que  fi  l'on  prênoit  le  foin  cry 
porter  quantité  de  bons  plans,  8c  d'y  me- 
ner des  vignerons  bien  experts , on  rour- 
roit  efperer  d'y  faire  auec  le  temps  du  vin 
autant  excellent , qu'en  beaucoup  d’autres 
endroits,  qui  font  renomme!  entre  les  vi- 
gnobles. 


la  Nouvelle 
Tiejjingiie->  en  tirant  du  coftê  du  Nord , Ton 
voit  vne  montagne  que  les  anciens  Habi- 
tans  de  la  nation  des  Caraïbes  , ont  nom- 
mée la  Montagne  du  diable,  à caufe  qu  on  y 
apperçoit  fort  fouuent  des  feux  qui  éclai- 
rent durant  l£> mut.  Et  bien  que  ceux- la 
qui  n'en  fçauent  pas  la  vraye  caufe  croyent 
‘ quecefoient  des  efprltsfolets,  & enfoient 
effrayez,  il  eft  affeuré  que  ces  fiâmes  qui 
font  allumées  par  les  ardeurs  du  Soleil  du- 
rant le  iour , ne  font  entretenus  que  par  le 
foulfre , qui  eft  contenu  dans  les  entrailles 
de  cette  montagne , de  laquelle  fans  doute 
on  en  pourroit  tirer  vne  grande  quantité, 
fi  Ton  vouîoit  prendre  la  peine  de  le  pu- 
rifi'ir,&  défaire  trafic  de  cette  marchant- 
dife. 

On  peut  mettre  aufli  entre  les  auantages 
de  cette  f fie , que  les  I ndiens  Pavant  aban- 
donnée depuis  vn  peu  plus  d'vn  iiecle, com- 
me nous  l'auons  déjà  remarqué  ailleurs 
ils  ne  peuuent  à prefent , fous  quelque  cou 
leur  que  ce  foit , y prétendre  aucuns'dro'^' 
pour  y venir  en  fuite  faire  des  defcentes, 
inquiéter  le  repos  des  Habitans , de  mefme 
qu'ils  en  vfent  fouuent  à l'endroit  de  ceux 
des  autres  Mes,  d'où  ils  fe  plaignent  d'a- 
uoir  efté  chaffez , par  les  furprifes , les  arti- 
fices , & les  violences  des  étrangers.  Ioint 
que  quand  cette  penlée  leur  * monterait  à 
l'efprit  , la  place  eft  maintenant  fi  bien 
• peuplée  & munie  de  tajnt  de  bonnes  Forte- 
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rdîes  que  tous  leurs  devins  s’en  iroient 
aifémont  en  fumée  , 8c  retourneroicnc  à 
leur  honte  8c  confiifîon,  s'ils  dlayoïenc  d'y 
faire  quelque  irruption. 

Nous  pouuons  encore  ajoufter , à la  re- 
commendation de  cette  Colonie , que  tous 
Jes  Habitansy  ayans  la  hbetté  de  la  pefche, 
8c  mefme  de  la  chaflë  , fans  crainte  d’cilre 
querellezpar  leurs  voifins,  pour  auoir  en- 
trepris ces  diuertiflemens  lur  leur  territoi- 
re » ils  ont  tour  iuiej  de  s'y  plaire , veu  no- 
tamment qu'ils  n'y  font  fatiguez  comme 
ailleurs,  de  gardes  ou  de  courvées,&;  qu'ils 
y viuent  paiiiblement  des  biens  que  la  terre 
leur  produit , ou  que  leur  induilne  leur 
peut  acquérir,  fous  l'vn  des  plus  doux , 8c 
des  plus  accomplis gouuernemens  qui  puif- 
fe  eltre  étably,  pour  conferuer  la  iulhee,  8c 
le  bon  ordre  dans  la  focieré  ciuile. 

I!  eh  vray  que  cette  Mme  pofcde  point 
les  racines  de  l or , ny  la  fource  des  perles, 
8c  qu'elle  ne  fait  pas  parade  de  plusieurs 
joyaux,  ny  dVne  infinité  de  richefles  iuper- 
fî'.’ës,  qui  neferuent  qu’a  l'enrretien  de  la 
■pompe  & delà  vanité  des  hommes:  mais 
nous  pouuons  dire  , que  puis  qu'elle  th 
éclunéc  des  diurnes  lumières  de  la  venté 
cclefte  , & qu'elle  donne  en  toute  abon- 
dance , la  nourriture , le  couuert  8c  le  vé- 
ttm  nt  a tous  fes  Hubitans,  8c  mefmcdc- 
quoy  entretenir  vn  doux  8c  proiitablc  com  - 
mcrce  au  d.  h jrs , par  Jc  tnov  en  de  lés  nur  - 
cJiandiks , tUe  le  jKUt  glordirr  d'auoa 
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tous  les  plus  précieux  threfors  de  Sion  3 & 
les  véritables  richeffes.  ' 

De  forte,  qu'apres  auoir  conlidere  tou- 
tes 1er  fingularitez , & tous  les  rares  auan- 
ta^es  dont  cette  Terre  eil  richement  pour- 
ueuë , nous  pouuons  conclure  auec  ration, 
que  ceux  qui  y habitent , la  doiuent  conii- 
derer  comme  vn  petit  monde  a part , que 
1 p Souuerain  a détaché  du  grand  pour  les  y 
loger , & qu'il  n y a que  ceux  quipaffenc 
ainfi  leurs  iours  dans  des  retraites  fi  bien 
choifies,  & parmy  des  employs  fi  doux  Sch 
innocens,  qui  joüiffent  fans  crainte  de  là 
lumière  du  îour  & du  repos  de  la  nuit , de  . 
Tombre  des  forefts  & de  la  fraifcheui  oes^ 
fontaines , de  la  pureté  des  choies  viiiDles, 
&dela  véritable  nature,  telle  quelle elt 
auant  que  l'artifice  & le  luxe  1 ayent  rati- 
fiée : & enfin , pour  nous  Ternir  encore  des 
termes  d’vn  célébré  Efcriuam  de  cefiecle, 
•il  n'y  a qu'eux  .8c  leurs  femolables  qui 
puifeixt  à la fource  des beautez  naturelles, 
ôc  des  vrayes  delices  , pendant  que  les 
.autres  n'ont  que  leur  refte» 
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Chapitre  XV. 

T)  es  ai  iis  'jh  il  faut  donner  a ceux  qui 
de  fi rent  de  pajfer  à cette  I fie 
pour  y habiter . 

CEux  qui  en  fuite  d'vne  meure  delibe- 
ration prife  en  la  crainte  de  Dieu , 8c 
spresl  inuocation  de  fon  grand  Nom,  pour 
la  D-ncdi&ion  de  leur  dclfein , (défirent  de 
palier  à cette  Colonie,  pour  s'y  établir  fer- 
mement , doiuent  eftre  informez  en  pre- 
mier heu , que  cette  Me  efbnt  éloignée  de 
nos  Colles,  de  douze  cens  lieues  où enui- 
ron.  Ton  fait  tout  ce  chemin  par  mers  qu'il 
ne  faut  que  cinq  ou  fïx  femaines  au  plus 
pour  s'y  rendre  heureufement , auec  I’aydc 
du  Seigneur:  8c  qu'en  faifant  ce  voyagé 
lJon  rencontre  l’Ifle  de  M*dcre,  & celles 
du  Cétf-d'-’vrrt , où  l'on  peut  mouiller  l'an- 
fTC»  pour  y prendre  l'air  de  la  terre,  8c 
les  rafraifchifTemcns  dont  on  peut  auoir 
belom. 

Jls  doiuent  au/Ti  fgauoir  que  l'embarque- 
ment  fe  fait  ordinairement  à Fleilingue, 

1 vne  des  plus  belles  Villes,  8c  des  plus  con- 
naerables  de  la  Prouincc  de  Zelande,  éloi- 
jj  .iVnc  ? feulement  de  celle  de 
Middelboum,  qui  en  ell  la  capitale,  8c 
qu‘cn  l’vnç  èc  en  l’autre  de  cçsdeux  Villes 
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fort  célébrés , 8c  qui  font  connues  par  tour, 
l'on  peut  auoir  *vn  tres-juffe  prix  toutes 
les  marchandées,  & tous  les  accommode- 
mens  qui  font  neceffaires , pour  faire  auec 
plus  de  douceur  & de  facilite  , defembU- 
bles  voyages  de  long  cours. 

Ils  peuuent  encore  eftre  auertis  de  tous 
les  articlesfuiuans.  Que  le  temps  de  1 em- 
barquement dépendant  des  vens  tauora- 
bles , ne  peut  point  ellre  réglé  precifement  : 
mais  que  lesVaiffeaux  qui  iont  prêts  a taire 
voile,  partent  pour  l'ordinaire  delà  rade 
au  mois  de  Mars  ou  d’Aunl , 8c  que  lepnx 
que  Ton  donne  pour  le paffage  de  chaque 
perfonneauec  fon  coffre,  8c  pour  la  nouiri- 
' ture  eftfort  raifonnable,  n’eftant  que  ce 
trente  florins , ou  de  cinquante  pour  ceux 
qui  défirent  d’etïre  vnpeu  mieux  accom- 
modez que  le  commun,  8c  qui  mangent.a 
la  table  du  Capitaine. 

Que  les  Nauires  que  Mcffieurs  Lampuns 
deftinent  à ces  voyages  font  grands  de 
foi  ts>  bons  à la  voile , & parfaitement  Dien 
munis  de  Canons , & de  toutes  les  proui- 
fions  qui  font  requifes  à de  pareilles  entre- 
prifes:  & que  les  Capitaines  ou  Maittres, 
& ks  Pilotes , à qui  ils  en  confient  le  cqm  - 
mandement  8c la  conduite , font  gens fages 
& expérimentez,  qui  veillent  foigneufe- 
ment , à ce  que  tous  les  Officiers  inferieurs,- 
& généra lem en t tous  ceux  qui  font  com- 
mise leurs  charges,  s’acquitent  diligem- 
ment 8c  fidèlement  de  leurs  deuoirs. 

» 
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► Que  dans  tousses  Vaiflfeaux,  l'on  voit 

reluire  vncmerucillcdfe  netteté,  & vn  or- 
dre fi  bien  réglé  & fi  accomply  , qu'on  n’y 
Veut  rien  delirer  pour  l'honnetüté  & la 
bien-leance  qui  l'c  doiuent  garder  dans 
ces  inaiions  notantes , afin  deconferuer  la 
lan:e , de  luüuemr  aux  nectfiit.z  de  ceux 
qui  tombent  malades  , &r  d'y  maintenir 
vne  bonne  paix  , & vue  parfaite  vnion 
entre  tous. 


I our  ce  qui  concerne  le  feruicede  Dieu, 
qui  doit  eftre  recommandé  par  deflus  tou- 
tes  choies , la  lecture  de  l’Ülcriturc  fainte, 
Ie  chant  des  Pfca  urnes , & les  Prières , s' v 
font  aux  heures  accoutumées , le  matin 
, olr  de  chacun  iour  : & les  Dimanches, 
s il  y a vn  Pateur , ce s lierez  exercices  de 
Ja  vraye  Pieté,  font  accompagner  d’vne 
neuote  exhortation  à la  crainte  de  Dieu,ou 
d vne  claire  expofitton  de  quelque  artiole 
de  la  doctrine  Chrétienne:  & s'il  n'y  a 
Point  de  Prediciteur,ce)uy  qui  a la  charge 
aie  faire  les  Prières  publiques  , rioute  à 
celle  de  ces  iours-1.1,  la  lcéture  de  quel- 
qu  vn  de  ces  excellens  fermons , qui  ont 
eftç  compok-z  pour  l'cdiücarion  des  fit  cl  es 
qui  loin  en  Voyage  fur  la  mer. 

On  les  peut  aum  auertir,  que  pour  fe  ren- 
rca  cette  Colonie,  l’on  peut  auili  s'em- 
barquer ailleurs  qu'a  Fleilinguoimais  qu'en 
ce  cas  ils  doiuent  conuemr  auec  le  Maître 
du  Nauire , afin  qu'il  foit  obligé  de  les  def- 
cendrc  a cette  lllc  au. tnt  que  de  pafler  aux 
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autres  qui  font  au  deflbus,  8c  d’où  iis  au- 
roitnt  beaucoup  de  peine  ‘de  remonter  a 
celie-ey  ,s’il  s,y  eftoient  portez,  à caule  que 
les  vents,  qui  font  prel que  toujours  con- 
traires , ne  peuuent  leruir , 8c  que  les  com- 
modités des  Nauires^ui  y aillent,  font  loi  t 
rares  aux  autres  Ifles.,  fi  ce  n’eft  qu  on  en 
rencontre  quelques  de  ceux  qui  appar- 

tiennent à Meilleurs  Mfnpfins. 

Doutant  queJesdiuers  accidens  qui  peu- 
uent furuenir  durant  le  cours  de  ce  voyage, 
& ks  périls  aufquels  on  eft  expofe  fur  la 
mer , en  retiennent  beaucoup  de  former  ce 
genereux  deffein,  il  fera  bon  pour  les  pré- 
munir contre  ces  viues  apprehenfions , de 
leur  reprefenter , que  Dieu  ayant  vn  pou- 
uoir  autant  abfolu  iur  la  mer  que  fur  la  ter- 
re, 8c  que  fa  bonté, fa  puiffance,  8c  fa  iageile 
y ellant  également  illuilres,  rien  ne  leur 
peut  arriuer-en  Tvn  ou  en  l’autre  de  ces  ele- 
mens,  qui  ne  foit  difpenfé  par  fou  adorable 
Prôuidence:  & qu’en  chem  inans  en  .împli- 
+ cité  & fincerité  de  cosur,  dans  la  vocation  a 
laquelle  ils  font  appeliez,  ce  Souuerain 
Maiftre  du  monde  dirigera  tous  les  mo- 
mens  de  leur  vie  à fa  plus  grande  gloires  oc 
que  s’ils  fe  remettent  à fa  lage.conduite,  il 
les  accompagnera  de  fon  cqnfeil,ann  qu  ils 
éprouuent,  que  fuiuant  fes  inuariables  pro- 
nieffes,  toutes  chofesaydent  enfemblc  en 
bien  à ceux  qui  Payaient. 

Ils  doiuent  ellre  aufii  fermement  per- 
fuadez,  qurtien  qu’ils  foient  fur  vaele- 
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ment, qui  rft la  vraÿcimagedela  vanité  & 
de  l'incon/tance  mefme,  ce  grand  lugede 
J Vmuers,  qui  a autrcsrois  prcfîdê  iur  les 
eaux  du  déluge , ne  les  abandonnera  point» 
que  Ion  bras  qui  n'eft  point  racourcy  1 s 
conferucra  fur  ces  abvjmes,  auffiprecicu* 
îcment  que  la  prunçlle  de  fon  oeil , leur 
nilant  voir  fes  mjmeilles  és  lieux  pro- 
fonds  : De  forte  qu^^und  il  feroit  compa- 
roiitrc  Je  vent  detempefte,  qui  éleucroic 
tellement  les  vagues  de  la  mer,qu*ils  mon- 
teroient  jufqu'aux  Cieux  , puis  defeen- 
droient  en  vn  mllant  jufqu'aux  abyfmes,  8c 
que  leur  ame  fe  fondroit  d'angoiflb,  ainfi 
que  Dauid  nous  le  reprefente  dans  les 
1 icaumes,  ils  doiuent  eftre  affeurez  que 
s ils  crient  à Dieu  au  milieu  de  ce  danger , 
il  arreftera  la  tourmente  la  changeant  en 
fa’.me  , & les  ondes  fe  tiendront  coycs. 
Puis  ils  s’éjoiiyi ont  do  ce  quelles  feront 
anpaifccs , 8c  il  les  conduira  au  port  qu'ils 
délirent  ,afin  qu'ils  racontent  fes  graruitez 
en  laflmblée  de  fon  peuple,  8c  qu*ilspu-| 
blient  toutes  les choies  merueilleulcs  qu'il  * 
aura  déployées  en  leurfàueur. 

Au  lieu  que  les  gens  du  monde  entrepre- 
nans  de  pareils  voyages , fe  chargent  de 
Romans,  8c  font  proutfion  de  cartes  8c  de 
dez  pour  fe  diuertir  par  la  Ici hire  de  ces 
hures  curieux,  8c  parccs  j eux  de  hazard, 
qui  ençendrent  fouuent  des  dilputes,  8c  par 
kfquels  le  faint  Nom  du  Seigneur  cil  pro- 
fané, ceux  qm  craignent  Diru  & quiic 
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propofent^e  cheminer  déformais  en  pure- 
té  3c  en  intégrité  déliant  fa  face  , fe  muni- 
ront de  tous  les  meilleurs  liuresdedeuo- 
tion  qu’ils  pourront  rencontrer,  3c  fur  tout 
de  la  Sainte  Bible  qui  eit  le  liure  par  excel- 
lence, auquel  ce  mifericordieux  Sauveur 
nous  déclaré  pleinement  fa  bonne  volonté, 
le  foin  incomparable  qu’il  daigne  prendre 
de  nous , 3c  tout  le  bon  chemin  que  nous 
deuons  tenir,  pour  luyeftre  agréables  tous 
les  iours  de  noftre  vie. 

Afin  qu’on  ne  leur  puiûe  point  reprocher 
auec  iultice , que  poiir  auoir  paffé  du  mon- 
. de  ancien  au  nouueau , ils  n’ont  point  quit- 
té pour  cela  leurs  mauuaifes  habitudes , 8c 
que  pour  auoir  changé  d’air , ils  n ont  pas 
changé  de  mœurs , ils  doiuent  pi  enter  de 
ce  grand  loifir  que  le  Seigneur  leur  donne 
dans  le  Nauire , pour  l’écoufter  parlant  a 
eux  dans  fes  Efcrirures  , 6c  le  fuplier  en 
fuite  tres-afeélueufementjde  vouloir  creer 
en  eux  vn  cœur  tout  pur  Sc  tout  nouueau, 
fequi  foit  doux , humble , & ployable  a rece- 
voir les  falutaires  impreflions  de  fa  grâce  : 
qu’il  renouuelle  dans  leur  intérieur  vn  el- 
prit  bien  remis , 3c  qu’en  leur  donnant  1 el- 
prit  de  fa  fainteté , il  leur  ©étroye  de  nou- 
uelles  affections  à le  craindre , à l’aymer , a 
le  feruir,  3c  à le  glorifier  , afin  qu’eitans  ar- 
riuez  au  lieu  où  fa  diuine  Prouidence 
les  appelle,  ils  y cheminent  ennouueaute 
de  vie , 3c  qu’ils  puifient  dire  en  y entrant  : 
Lcs  chofes  vieilles  font  paffées , voicy  tou- 
tes chofes  font  faites  nouueiles. 
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PoUr  donner  des  preuues  d’vne  fi  fainte 
rdoJuucm,  & attirer  Ja  b.nedidhon  du 
Ciel  lur  leurs  perlonnes  & fur  leurs  cm- 
Pio.s,  ils  doutent  prendre  garde  dés  leur 

CUr-  n?ailbrns^icnt  autant  de 
petites  Egides,  ou  Dieu  foit  féru  v rclinicu- 
fement , ou  le  facnficc  de  prières  & de 
louanges  luy  foient  prefenté  par  chacun 
Jour,  fe  foir  & lc  matin  ,&  où  fa  parole  foit 
reueree , attendant  de  fa  feule  benediétion, 
& non  point  de  leur  force  ou  de  leur  adref- 
fc,  l ctabliffement  de  leurs  familles  dans 
cette  nouuelle terre,  &tout  le  fuccerdè 
kUfr  .trauaux  : en  confiderant  fans  celle 
2"f f‘  ï ne,Sn:ur  «ebaftitia maifon,ceux 

CU1  Ji  h.lfnlT»nr  r r • i -s  . 1 1 _ 
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l-ïr  î£ffiuent  P°intrcSretter  le  lieu  de 

HI  inr  ’j  pÜ‘Rue  tout  c;  monde 

* ant  Pa> s du  &Me  ! qui  s’eftime  pat 
“H?  cor"ms  voyageur  & forain  ; ils  fonl 
iilli  voifins  ou  Ciel/n  vn  endroit  cu’en 

' " ^ ^.^“"Plu^urs  ont  fouuent  trou- 

de buns,  plus  d’honneur,  plus  de 
contentement  folidcs,  ürmefme  plusd’a- 

SiV.S*. yr  pays  *rJn?er  > 90-ds  n’en  euf- 

vrm.IrifqUe  ,a  Ldiuinc  Prouidence  qui 
veille  fur  eux  en  bien,  les  a tranfplanuz 
vn  lieu  a vn  autre,  ils  doiueutlcperfua- 
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def  qu’elle  l’a  ainfi  ordonné3afin  de  les  em- 
pefcher  de  s’enraciner  trop  profondément 
en  cette  miferable  terres  8c  ils  fe  doiuenc 
feruir  d’vne  occafion  fi  fauorable  que  fa  fa- 
gdfe  leur  addrefie,  pour  penfer  ferieufe- 
ment  à leur  vraye  patrie  la  Canaan  celefte, 
& foufpirer  apres  elle  auec  d’autant  plus 
d’ardeur , qu’en  jettans  les  yeux  fur  l’vn  6e 
fur  l’autre  monde  , ils  n’y  verront  que  va- 
nité & qu’inconftance  , & mefme  des  re- 
uoiutions  fi  étranges^,  qu’ils  feront  obligez 
de  dire  apres  le  plus  (âge  Roy  de  la  terre* 
que  tout  ce  qui  eft  fous  le  5oleil  ,n’eft  que 
fafeherie  & rangement  d’efprir. 

Ils  doiuent  fur  tout,  eftrefort  foigneux 
de  fanétifier  auec  reuerence  le  faint  iour  du 
repos , & les  autres  aufquels  l’Eglife  a cou- 
tume de  s’affembler  pour  l’adorer  en  ef- 
p-rit  8c  en  yerité , & pour  faire  la  mémoire 
iolemnelle  des  principaux  m y ileres  de  ao- 
ftte  Rédemption,  ou  pour  s’humilier  en  la 
prefence  de  Dieu , auec  jeufhes,  prières , 8e 
fêlions  fde  grâces  : ils  doiuent  quitter  de 
bon  cœur  les  affaires  de  leu  s vacations  o - 
dinaires  , pour  employer  entièrement  ces 
jours-là  au  feruice  de  Dieu  , fe  rendans 
des  premiers  en  Ton  facré  Temple , pour  y 
eftre  inllruits  par  fa  parole,  confolezpar 
le  .chant  de  fes  louanges  , 8c  confirmez 
en  la  foy  & en  l’étude  de  toutes  fortes  de 
bonnes  œuures,  par  la  prédication  dei’E- 
uangile,  & par  la  participation  des  faints 
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Saçrcmens  qu'il  a inftiruez  en  fon  Eglifç 
pour  leeller  en  nos  cœurs  lesexcellcncci 
promeiles  de  grâces  6c  de  mifericorde. 
qu’il  nous  a faites  en  fon  Fils  bien-aymé 
Nollre  Seigneur  1 1 s v s-C  « iu  s r. 

1 ourviure  dans  vn  grand  repos  d'efprit, 
& pourchafler  la  paix  auec  tous,  6c  la  cha- 
rité, qui  doit  dire  le  facrclten  de  la  perfe- 
ction, a laquelle  tous  les  Chrdliens  doi- 
ucntafpirer,  îlsfedoiuent  foufmcttred'Yn 
franc  courage  a l'ordre  de  la  ïuftice  6?  de 
lappolicc,  qui efl  ctably  au  lieu oùle Sei- 
gneur lésa  introduits,  6c  ne fc point mefler 
aucc  les  contentieux  *6c  les  cfprits  broihl- 
lons  6c  remuans , qui  ne  pouuans  fe  ranger 
6c  fupporter  le  joug  leger  d'vne  douce  dis- 
cipline reenfurent  auec  aigreur  tout  ce  qui 
ne  fe  rapporte  point  a leurlmmeur,  &rqui 
n'dl  point  confoime  d leur  caprice.  Ils 
domc nt  auflî  éuiter  loisneufemcnt  la  com- 
pagnie familière  des  diftolus,  des  yurogjHl 
degens  demauuaife  vie,  qui  pourroient 
corrompe  leurs  bonnes  mœurs*,  6c  leur- 
faire  oublier  les  faintes  refolutions  qu'ils 
ont  pri fes,  de  fededier  entièrement  au  fer- 
mée de  Dieu.  6c  de  ne  point  fouiller  ce 
nouueau  monde  , des  mefmes  déréglé- 
mens  ou'ils  ont  commis  dans  l'ancien,  6c 
aufauels  ils  ont  renoncé,  auant  que  d'en 
partir. 

S'ils  font  chargez  d'vne  famille,  ils  doi- 
uent  prendre  tous  les  foint  poflibles  de  l'é- 
Icuer  en  la  vraye  pieté , 6c  delà  nourrir  en 
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la  difcipline  & en  la  remontrance  du  Sei- 
gneur. Et  s’ils  ont  acquis  des  Negres  pour 
eftre  attachez  à]  toujours  à leur  feruice, 
ils  doiuent  s’étudier  de  les  gagner  a Dieu, 
&:  de  les  attirer  à la  connoiffance  de  Ton 
Euangile,auec  tous  les  doux  cordeaux  de  la 
charité  8c  de  la  débonnaireté  de  Noflre 
Seigneur  1 1 s v s,  qui d’efclaues  8c  de ferfs 
du  péché , que  nous  eftions  de  nollre  natu- 
re, nous  a mis  de  fa  pure  grâce,  en  la  liber- 
té de  Tes  enfans. 

' Pour  paruenir  à vne  fi  noble  fin3ils  fe  doi- 
ueTit  reprefenter  fans  cefle , qu’encore  que 
le  teint  de  ces  pauures  créatures  foint  dif- 
ferent du  leur , ce  font  toutesfois  des  hom- 
mes comme  eux,  que  Dieu  a creez  à fa 
femblance  ;8cqge  ce  leur  feroit  vne  gloire 
incomparable,  fi  fa  Majeflé  fe  feruoit  de 
leur  mini  lier  e , pour  regrauer  en  leurs 
coeurs  l’image  de  fa  juftice  8c  de  fa  vraye 
vfeinteté , que  le  péché,  l’idolâtrie,  8c  la 
fuperflition  en  ont  effacées  : 8c  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  efficacieux  pour  les  appeller 
des  profondes  tenebres  de  l’ignorance,  8c 
de  l’erreur , à la  merueilleufe  iumiere  de  la 
vérité  que  nouy?rofefTons  j que  de  les  y 
conuier  par  de  frequentes  inftruétions  do- 
meftiquts  , 8c  particulièrement  par  de 
bons  exemples  de  pieté , de  douceur , de 
charité,  8c  de  toutes  fortes  de  vertus  Chre- 
ftiennes. 

Ils  doiuent  suffi  detefter  l’inhumanité  8c 
la  cruauté  de  quelques- y ns.a  qui  fe  difans 
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Chreftiens , traitent  cespauures  gens , qu 
leur  font  feruiteurs  perpétuels, auec  plus  d< 
rigueur  & de  feucrite  qu'ils  n’en  pour- 
roient  attendre  des  Turcs  de  des  Sauuaçc 
les  plus  dénaturez.  Cequileur  faitcon ce* 
noir  des  haines  des  a uerfions  fiçrnnde? 
contre  le  cruel  traiteraient  qu’ils"  rcçoi- 
uent  de  ces  Maiftres  inexorables  , qu'il* 
ont  aurti  en  horreur  la  Religion  qu’ils  pro- 
fcflenrdans  la  creance  8c  le  préjugé, qu’elle 
cnfeigne&r  authorilcde  pareilleshorreurs. 
De  forte,  que  ces  miferablcs  créatures, dé- 
plorons fans  cdTe  le  malheur  de  leur  con- 
dition , fe  précipitent  quelquesfois  dans  les 
dernières  exrremitez  T comme  il  s’en  eft 
veudefun  ftes  .xemplcs,  en  quelques  au- 
tres Colonies. 

Il  faut  encore  ex horter  1rs  nouueauxHa- 
bitans  de  cellc-cy , à.reucllir  les  mefmes 
lentimens  d’humanité,  dedouceur,  &dc 
charité  Chrellienne,  a l’endroit  des  In- 
diens originaires  du  pays , lors  qu’ils  vien- 
dront les  vifiter , où  que  l’occahon  fe  pre- 
fentera  d’auoir  quelque  communication 
aueccux,  afin  qu’en  rependant  parmy  ce 
pauure peuple,  que  Dieu  a fait  naiftre li- 
bre,&r  qui  ne  peut  louffrii^i’eRre  rudoyé, la 
bonne  odeur  de  l’Euangilede.fa  grâce, iis 
tafehent  de  le  retirer  de  fon  impiété  &rde 
fa  profonde  ignorance, par  toutes  les  voye* 
que  le  Seigneur  leur  en  ouurira. 

Ceux  qui  ont  le  moyen  d’acheter  vne  ha- 
bitation remplie  de  vuires , des  qu’ils  arri- 

ucot 


d^Tabago.  s m 
tient  à cette  Ifle  s’exemptent  de  beaucoup 
de  fatigue  , & ils  joüifTent  d'abord  d'y  ne 
grande  douceur.  Et  quant  aux  autres  qui  ne 
peuuent  pas  auoir  vn  pareil  auantage  , on 
leur  doit  confeiller  dans  les  commence- 
mens  de  leur  établiffement , de  s'affocier 
auec  quelqu'vn  de  ces  anciens  Habitans, 
qui  ait  vn  bon  Plantager , & qui  s'entende  à 
le  conduire, afin  qu'en  trauaillant  enfemble 
aux  conditions  dont  ils  conuiendront , ils 
apprennent  d'eux  la  méthode  de  cultiuer  la 
terre , & le  plus  court  moyen  d'en  tirer  des 
viures,&  les  marchandées  neCeffaires  pour 
leur  fubfiftance,  félon  la  couftume  du  païs. 

Pour  ce  qui  concerne  ceux  qui  entrepre- 
nent  ce  voyage  ftïï  !la  bource  d'autruy , 
n'ayans  pas  le  rnQyen  de  payer  leur  paflage* 
ilsdoiuent  eftre  auertis  qu'ils  font  obligea 
félon  les  maximes  de  toutes  les  Mes , de 
feruir  trois  ans  ceux  qui  ont  fait  cette  auan^ 
ce  pour  eux  : tellement  que  bien  qu'ils 
reçoiuent  quelque  petit  gage  par  an  , ils 
font  fouuent  réduits  à vn  trille  eftat , li  ce 
n'ell  qu’ils  rencontrent  par  bon-heur , 
maillres  équitables  & débonnaires , q 
requièrent  d'eux  aucun  feruice  qui  ne 
railonnable  & modéré , félon  la  portée 
leurs  forces. 

Quant  aux  autres  auis , qu'il 
à tous  ceux  qui  arriuent  îournellement  a 
cette  Me,  pour  preuenir  beaucoup  de  ma- 
ladies, qui  les  y pourroient  accueillir  * il 
faut  confeiller  d'abord  de  garder  vne, 
F 
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grande  fobrieté  au  boire  8c  au  nûger,  d’au- 
tant que  le  pays  elhnt  chaud,  on  n'y  doit 
point  charger  l'on  ellomac,  autant  que  dans 
les  contrées  froides.  Delà  vient, qu'encore 
que  tous  les  viures  qui  y croiflent , foienc 
légers  &:  de  facile  digeftion,  toutefois  on 
confeille  aux  nouucaux  venus  de  manger 
peu  8c  fouuent,  pour  fe  bien  porter.  La 
nourriture  qu’on  y prend  n*v  faitpasaufl» 
beaucoup  de  fang,  ce  qui  eltcaufe  que  les 
Chirurgiens  n'en  tirent  pas  beaucoup , lors 
qu’ils  (ont  contraints  d’ouurir  la  veine. 

Il  y a danf  toutes  les  Antilles,  quelques 
fruits  agréables,  & de  bonne  odeur , dont  il 
fe  faut  neantmoins  garder  foicncufcnient, 
li  l'on  ne  veuLle  mettre  en  vn  cuidcnt  péril 
d’en  eftre  dangereulcment  malade.  Les 
pommes  que  1 on  nomme  ordinairement  de 
t'Unfenthe  > doiuent  tenir  le  premier  rang. 
Elles  croiflent  (ilr  vn  arbre  médiocre,  qui  a 
la  forme  de  nos  petits  pommiers.  La  fnmre 
de  ce  fruit  ell  fort  lemblabJc  aux  pommes 
que  nous  appelions  de  'v<’rm/ik*.L*agrcab]e 
couleur  de  la  peau  de  ces  pommes,  & la 
bonne  lenteur  qu'elles  exhalent , îeurdon- 
nent  de  grands  attraits  : mais  clics  font 
remplies  d’vnc  fubllancc qui  a des  qualité* 
fi  Jangereufes  , que  ceux  oui  en  ont  mangé 
ne  doiuent  attendre  que  la  mort , s'ils  ne 
font  promptement  fecourus  par  quelque 
puiilant  antidote,  qui  detruife  la  force  de 
çc  venin. 

On  rencontre  encore  parmy  les  bois  qui 
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-couurent  la  terre  de  ces  Mes  , certaines 
Plantes , qui  font  chargées  d’vne  forte  de 
petits  fruits , qui  font  fauoureux  à la  bou- 
che : mais  qui  caufent  en  fuite  des  vomitTe  - 
mens  étranges.  De  forte , qu’il  faut  que  les 
nouueaux  venus , obferuent  vne  grande  re- 
tenue en  l’vfage  de  tous  les  fruits  de  ce 
pays  , jufques  à ce  qu’ils  ayent  appris  à dsf- 
cerner  les  bons  d’auec  les  mauuais,&  qu  ris 
foient. parfaitement  informez  de  leurs  qna- 
litez  louables  ou  dangereufes. 

Parce  que  l’on  a'  auffi  remarqué  par  vne 
trille  expérience,  que  tous  ceux  qui  s’expo- 
fentà  nud , à la  delicieufe  fraifcheurdela 
nuit , font  fouuent  faifis  de  grands  maux 
d’eilomac , ou  qu’ils  deuiennent  pâlies,  jau- 
naftres  & boufis , perdant  en  peu  de  temps, 
tout  ce  qu’ils  auoient  de  couleur  viue  & 
vermeille,  ceux  qui  font  foigneux  depre- 
uenir  tous  ces  fafcheux  accidens , doiuent 
fe  tenir  tout  le  corps  bien  couuert  durant 
la  nuit,  & lîngulierement  la  poitrine. 

L’on  doit  encore  confeiller  à ceux  qui 
baftiifent  de  nouuelles  maifons  dans  cette 
Ifle , d’en  prendre  le  iour  du  collé  du  Soleil 
leuant,  qui  porte  par  tout  ,&  nommément 
en  ces  pays  chauds, la  fanté  auec  fes  rayons, 
ou  du  moins,  de  lereceuofr  du  coitédu 
Nord  d’où  fouillent  ordinairement  les  vens 
qui  purifient  l'air  de  toutes  ces  contrées, 
qui  font  fous  la  zone  torride. 

On  a aulfi  remarqué  qu’il  n’y  a rien  qui 
contribue  d'auantage  àlaconferuationde 

FJj 
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la  fantc  des  Hjbitans  de  ce  nouueau  Worr- 
de  , que  d éloigner  leurs  demeures  des  ma- 
rei  cages  & des  fondrières,  &:  de  les  placer 
autant  que  la  différente  conflitution  des 
lieux  le  peut  permettre,  a la  pente  des  mon- 
taS"es  > ou  ,ur  éminences , d'où  l'on 
puifle  refpirer  rn  air  plus  pur , & plus  libre, 
que  celuy  qui  eft  referrée  dans  les  vallées 
ou  ctoufé  par  des  arbres , ou  par  des  ro- 
chers, qui  font  ombrage  de  toutes  parts. 
Cctaimcft  fondé  iur  la  douce  expérience 
deplufieurs,  qui  ont  remarqué  auccfoin, 
que  ceux  d'entr'-eux  qui  habitent  fur  des 
montagnes  ou  fur  des  collines , font  beau- 
coup plus  agiles  & plus  vigoureuxque  les 
autres,  qui  demeurent  aux  vallées  ou  au 
milieu  des  plaines  qui  font  baignées  de 
marefeages. 

Enfin  il  faut  aumirles  nouueaux  Habi- 
tans  de  cette  Colonie,  qu'il  leur  fera  foie 
auantageux  de  ne  point  abbarre  tout  a coup 
les  arbres  qu'ils  trouucnt  lur  leurs  Planta- 
ges : mais  qu'il  cil  bon  d'en  referucr  vn 
bouquet  des  plus  beaux  en  quelque  en- 
droit. Car  outre  que  ces  arbres  apportent 
vn  fingulier  ornement  & vue  fraifchcur 
merueilleufe  aux  habitations,  ils  feruent 
encore  à les  parer  & deffendre  contre  le  s 
vens,  & a leur  attirer  de  iapluy*  &dcla 
roféecnplus  grande  abondance.  Car  l'on 
reconnoiil  à prefent,  que  dans  toutes  les 
autres  llles , eique  les  on  a dégradé  les  fo- 
xclls,  il  n’y  pleut  plusfiibuucnt  qu’il  faifoic 


de  Tabagù.  ^ n T 
Suant  ce  dégaft.  lointque  c’eftvne  perte 
irréparable,  de  détruire  en  vn  îour  1 ouura- 
ge  d'vn  fiecle , ou  de  confuraer  auec.  le  1er 
& le  feu,  fans  vne  éuidente  neceflite , des 
arbres  fi  beaux  & fi  précieux,  qu’on  vou- 
drait puis  après  racheter  à grand  prix  s n 
eftoit  poflfxble , oupourbaftirdes  maifons, 
ou  pour  les  employer  à quelques  autres  ex- 
cellens  ouurages  aufquels  ils  le  trouue- 

r° Bienque^iufieurs  honneftes  familles, 
qui  fe  font  retirées  à cette  Ifle  , ou  dans 
celles  du  veifinage,  y ayent  amaflfedesbies 
de  ce  monde,  & des  commoditez  tort  conii  - 
derables  par  la  benediétion  du  Seigneur . n 
ne  faut  pas  toutesfois  , que  ceux  qui  auront 
le  defiein  de  s’y  tranfporter  3 fe  propofent 
pour  leur  principal  objet,  vne  fin  fi  balle, 
pour  vne  ame  figenereufe  : mais  s'ils  Sou- 
haitent d'y  viure  contens  , iis  y doiuent 
chercher  en  premier  lieu  leregne  de  Dieu 
& fa  iullice , dans  l'efperance  que  toutes 
autres  chofes  qui  concernent  la  vie  prelen- 
te  leur  y feront  en  fuite  abondamment 
fournies  , fi  ce  grand  Dieu  & Sauueurle 
iuge  expédient  pour  fa  plus  grande  gloire* 
3c  le  falut  de  leurs  âmes. 

Maispour  s'affermir  en  de  lî  îaintes relo- 
lutions,  ilsdoiuent  confidcrer  fans  celle, 
que  la  pieté  auec contentement  d'efprit,eft 
vn  grand  gain;  que  n'ayans  rien  apporté  au 
monde,qu'aulïi  elt-il  éuident  que  nous  n'en 
pouuons  rien  emporter , mais  que  u nous 
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lommcs  de  vrais  fidèles,  ayans  la  nourri - 
turc, & dequoy  nous  publions  eftrecou- 
«erts,  cela  nous  deuroit  fuffire  ; puifquc 
ceux  qui  veulent  deuenir  riches  tombent 
en  tentation  , &enplufieurs  ddirs  fols  & 
nuifioles , qui  plongent  les  hommes  en  de - 

irruption,  & que  la  conuoitifedcsricheflcs 

cit  la  racine  de  tous  maux. 

Il  nefaut  pasaufli  qu’on  nous obieûe, que 
c eff  vne  chofe  fort  rare  de  rencontrer  des 
perlonnes  qui  veuillent  paflertant  de  mers, 
,s  auoir  d’autre  but  de  leur  voyage , que 
celuy  que  nous  propofons,  ou  qui  eftans 
paruenues  a ces  nouuelles  Colomes,y  puif. 
lent  mener  vne  vie  fi  détachée  des  interdis 
que  la  chair  & le  làng  fuggerent  ordinaire- 
nient  a nottre  nature  corrompue:  d’autant 
qujcncore  que  nous  conférons  franche- 


^ eonreiuons  franche- 

ment, que  le  nombre  de  ceux  qui  ont  des 
lenti mens  U religieux  foit  allez  petit , h ciU 
Cc  neantmoins  que  nouspouuons  a(l'eurerr 

qu  il  V en  a nn,*!niii»c.*mr  on  i 


! t-uu.noinsque  nouspouuons  afleurer, 
ou  il  y en  a Quelques- vns  en  diuers  endroits 
c.cs  aynubles  contrées,a  qui  le  Seigneur 
a fait  tant  de  grâce,  que  confiderans  que  la 
gai*  de  cemédepafle,& qu’ils  n’ont  point 
icy  bas  deCité  pcrmanente3ilss*y  compor- 
tent comme  des  étrangers  &r  voyageurs, 
*r  y v,“cnt  J-ms  vn  fi  grand  détachement 
a e cous  les  biens  pendables,  que  ny  l’aua- 
nce,ny  l’ambition,  ny  le  luxe,  ny  la  volup- 
té, ne  leur  déchirent  point  les  entrailles: 
ac  forte , qu’vfans  des  biens  que  Dieu  leur 
donne  fans  en  abul'çr  , ils  rejettent  tous 


élc  i-"/ 

leurs  foucis  fur  fon  adorable  Prouidence* 
fans  mettre  leurs  affections  aux  richeues 
fuperfiuës  que  le  monde  elfime. 

Il  feroit  à defirer  que  tous  les  autres  ïn- 
fulaires  fuffent  animez  d’vn  mefme  elprit, 
pour  fe  fcruir  en  toyte  pureté  3c  auec 
avions  de  grâces  de  tant  de  biens  que  Pieu 
verfe  fur  eux  en  vne  fi  riche  mefure.  Mais  h 
nous  les  corsfïderons  en  corps  3c  en  géné- 
ral , il  eft  confiant  qu’ii  s’en  trouue  beau- 
coup plus  dans  ces  heurcufes  contrées  ? qui 
font  exempts  des  emprefîemens  3c  des  iol- 
licitudes  déréglées  de  ce  prefent  necle^ 
que  parmy  nous  a proportion  de  noitie 

nombre.  . ' • 

. i>our  conclure  maintenant  ce  petit  1 1 ai- 
té,  3c  faire  \jn  racourcy  des  principales  ma- 
tières fur  lefqu  elles  nous  nous  fommes 
étendus.  1 1 faut  auoücr  que  les  Habitans  de 
cette Nouuelle  Oüalcre  en  particulier  > ont 
deuant  leurs  yeux  , 3c  dans  leurs  mains  5 
tous  les  plus  excellens  motifs  a louer  Dieu 
de  fes  dons , 3c  tous  les  plus  riches  fuiets  de 
fe  confacrcr  à fon  faint  feruice,  que  1 on 
feauroit  defirer  en  aucun  endroit  du  mon- 
de* foit  qu’ils  confiderent  la  douceur  de 
pair  qu’ils  y refpirent,  la  fécondité  mer- 
ueilleufe  de  la  terre  qui  leur  y eft  echeue 
en  partage,  la  beauté  rauiffante,  3c  1 agréa- 
ble diuerfité  des  arbres  qui  la  reueftent , 
le  criftal  coulant  des  riuieres  3c  des  fontai- 
nes qui  Parrofent , les  excellens  viures  qui 
y croiffent,  le  miel  3c  le  Sucre  qui  y duti- 


( 
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eiu , les  precieufes  marchandées  qu’ih  v 
recueillent , &r  la  pefche 8c  la  chafle  qui  y 
lont abondantes  5 ou  qu'ils  jettent  les  yeux 
jur  le  nomore  bien  confiderable  des  per- 
sonnes qui  leur  tiennent  compagnie,  & qui 
en  attireront  dans  opu  de  temps  plufïeurs 
aucresi  ou  lur  la  qualité  des  ForterdTes  qui 
les  protègent  , ou  fur  Ta  douce  police  8c 
J aymable  gouuernemenr  qui  y eft  étably 
pour  l'entretien  du  commerce  8c  les  y faire 
jouyr  dvne  vie  pai/ïble  8c  tranquille;  8c 
• enhn  fur  tous  les  moyens  qu'ils  y ont  d'e- 
llrç  injtruits  8c  confolez  par  la  parole  de 
. J lcJî  T11*  !e/î,ir  y eft  annoncée,  pour  les  ren- 
dre fages  a falut  par  la  foy  qui  eft  en  1 1 s v $- 
Chris  t.  Tellement  qu'eltans  enuiron- 


r , cnuiron- 

nez  d vrie  fi  grande  nuée  d'encouragemenx 
oc  a aydes,qui  les  excitent  comme  a l'enuv 

3 1.1  fT.  — 0-^1 1 ' 


/ — ^ av-uliu  rumine  a 1 enuy 
a U reconnoiffancc,  & a Ja  pratique  de  tous 
.Ici  iacrez  deuoirs  de  la  vraye  pieté  auf- 
quels  nous  les  auons  exhortez  dans  ce  Cha- 
pitre,  ils  peuuent  tirer  le  dernier  trait  de  ce 
Tableau , en  difant  auec  nous  à la  loiianec 
de  leur  aymable  Colonie. 


O retour  OÙ  le  Ctel  /es  meruesUes  déployé 
Où  tous  Jes  H a b t tans  * 

De  leur  fort  fe  troument  contins , 

Ou  l'on  nott  retentir  <jue  Cantiques  dé  )êyr, 
Jl  faut  dejormau  tjue  ces  Mtr* 

Portent  ton  nom  par  CVmucrs . 
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